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Avis Important
C'cst jusquî'au 8 juiillet que sont rcçus les coupns de vote cmi faveur des bébés,

Ne mnimquez. paS de nîous les adresser cii aussi grand nombre que possible et de
façon i àcc qIu'ils nlous parviennuent ait plus tard le 8 juillet avanît-midi. Nous
rappcloiîs quc tous les coulis tlc vote de Iî'importe quel iîuuiîro et quelqu'eiî
soit le înmbre peuîvent cIr'e Idress-.sen treurdu (lbiîue vousvroutez favoriser.
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<iti temiips, luii se ti'gili- fairîe la volir' ît1 îtle ncigl',taallis <lii'î sv sa
ft titîîî<, <'t, elli. di', mîi*ii.
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SUR UN AIR DE BOURRE
A-\ l'uil' tIti lOtis (I i mai, Pa it deI I i ev i il L titi S t de i s

Vt\ eu Is. 1ite 1 I J'y utiri \ t Ili i t oitfiti-1fe liie, Il is trlt- m soi It lîc1 olvt- Itl ngè 's
danis fille-ii oCfii ite' relaiti ve, maitis le tii-I est Huiti, l'ir est teie, h sotleilI

sombre-î., tilt îîîui<-îà auire ressortir davtaitugte f'raitî- tîch*e t(tii empiilit
l'initeuir Il.,; litiquestt, IDauns cetlte îîîîlîîî t elîtutIte, lt-s tith dmgi tl-sméti
to nobsît' ttt îles mommmmiittî mtuAoim un'Ues I eptîiii-i05 esi "Imm1e n is

y mionîtret- ltetii V-tg-i ri-i r iitt utI t iti î-oîîge îvîî>s i fîttise
ttisstees t-t îles diii iîlisiosie-r-; le j;tlt, 'o fti lesm iag- ji tt i t e t lunle ilte ttelttttiite- au iabilaît cmm îit-stis c-tilts i tsusi--tsVttit
coudtns sun u titir liyllîîlt lmt tt rl tiip iîlea Mftiîtis litîusside,.,
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de ses floratisons amiontcelées. iHaut (laits Ie- Ciel, les imai-tinuets tournîoientt et.
mêntu t leuts cri aiu aux vOIx (litituts îles iuttiilfttils les t1 titttiýt
sut sons, ttiî que, sous fille porte Coelière,li ti-rgui- (I- Ba.urbariie atc-oiii-
p.agile de sat miusiq1 ue nîasillardelî Ille guîîet6'S de la tu-.
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le 't lluiiiai pou aviri vut l'îîltte î-la-g-itst fait itotît biller.
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seu'i deîît tit maias -tî ii;ii taî iati iastiu-t)i 1ii
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xlii -e o n t ittti elte Slti-tl iirii ie saiti Iiît t i v e-ltt.,til-S:
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FEUILLETON DU "SAMEDI" 8 JUILLET 1899 (1)

LES MARTYRS DE MORCOFF
GRAND ROMAN DE SENTIMENT INEDIT

DEUXIÈME PARTIE
im=-e et s=an

XXII - LA CONFESSION DE L'INCONNU

(suite)

-jei me suis lev, puis jai jr1tô roicille. ai écouté..

"Mais d'un geste, la vieille femme venait de l'arrêter.
" -Non, non, c'est inutile! dit-elle.
",-Inutile?
"-Zanetta n'est plus ici,!
"-Plus ici!
"-Zanetta s'est enfuie!
<-Enfuie!
"-Zanetta nous a quittés... quittés pour toujours!

F "e-Oh !
"'-Zanetta est une misérable fille qui n'avait pas de cœur!.

",Et si vous ne me croyez pas... si vous ne voulez pas me croire...
"eh bien, tenez, lisez ! ... lisez ce billet que je viens de trouver dans
sa chambre! "
g "Et tout en se laissant tomber lourdement sur un tabouret, la
vieille servante tendait à son maître un papier qu'elle froissait dans
sa main.

" Et à peine avait-il jeté les yeux sur ce billet, que Luigi se
redressa, l'oil hagard, le cerveau plein de vertige.

" Car il venait de lire ces mots qui lui étaient entrés dans le coeur
comme un coup de poignard :

"Adieu ! Vous ne me reverrez plus."
"Une ligne et c'était tout!
"Et pour tant d'années de soins, pour tant d'années de tendresse,

pour tant d'années de dévouement, pas même un seul mot de re-
merciement, pas même un seul mot de gratitude!

"Adieu ! Vous ne me reverrez plus ! "
"Et sans emotion, sans regrets, sans remords, la belle Zanetta

avait quitté cette maison où sa mère avait trouvé un dernier asile
pour mourir... cette maison où, pauvre petite vagabonde, sa misère
avait trouvé un abri et un berceau!...

" -Adieu! Vous ne me reverrez plus !" ne cessait de répéter de

il) Commencé dans le numéro du 24 décemore 1898

(E8 PILU ~ ROUCES DU DR ODERRE

plus en plus stupide, de plus en plus foudroyé, le vieux Luigi qui
maintenant sanglotait comme un enfant.

" Et pourquoi s'en va-t-elle ?... Pourquoi me quitte-t-elle ?....
" Que lui ai-je fait ?

" Est-ce que je ne l'ai pas toujours aimée à la folie ?... Est-ce
"qu'elle ne savait pas qu'en s'en allant elle allait nie porter un coup
"terrible, un coup mortel peut-être ?

" Oui, pourquoi s'en va-t-elle ?... Pourquoi me laisse-t-elle seul,
"maintenant que je suis vieux... maintenant que j'avais tant
"besoin d'elle pour être heureux... maintenant que je ne pouvais
"plus avoir d'autre joie, que je ne pouvait plus avoir d'autre bon-
" heur que de vivre mes derniers jours auprès d'elle ?

" Et de plus en plus éperdu, le cœur de plus en plus brisé:
" -Elle s'en va !... Elle s'en va! reprit-il la gorge toujours pleine

"de lourds sanglots. Mais elle n'avait donc rien là... rien dans le
"coeur !... Mais elle n'avait donc pas d'âme !... Mais sa eonscience
"ne lui a donc rien dit, rien reproché, rien crié !

" Dite@, Marietta. comprenez-vous ç ?... comprenez-vous cette
"chose horrible... cette chose qui me rend fou et qui me tuera ?

" Zanetta s'est enfuie !.. Z netta m'a dit adieu et je ne la rever-
" rai plus... non, plus jamais!....

" Et hier soir encore elle était là qui me souriait !... Et hier soir
" encore, avant d'aller se coucher, elle me tendait son front pour
" que je lui donne mon baiser... le baiser que je lui donnais depuis
"que sa mère était morte.., le baiser que je lui donnais depuis
<'quatorze ans !....

" Et quand elle savait déjà que ce baiser serait le dernier qu'elle
"recevrait de moi... quand elle savait déjà que le lendemain je ne
"la reverrais plus... rien en elle n'a tressailli ... rien n'a pu
"l'émouvoir... rien n'a pu faire vibrer en elle un peu de pitié pour
"moi!

" Mais c'est donc un monstre ! s'écria-t-il avec un geste de violent
"désespoir. Mais c'est donc vrai qu'avec un front si pur, un regard
"si candide et un sourire si doux on peut avoir une âme pareille !...
"Mais c'est donc vrai qu'elle a pu tout oublier .,. Mais c'est donc
"vrai qu'elle a pu aussi facilement m'effacer (le sa vie, moi son
"vieux Luigi ... moi son père... moi qui l'avais nourri de mon
"travail et réchauffée de mes caresses !....

" Hélas, oui... hélas, oui, c'est vrai! reprit-il au bout d'un ins-
"tant le front encore plus sombre, la voix encore plus sourde. Oui,
" voilà quel devait être le prix de mon dévouement et de mon affec-
" tion !... Oui, après tant de soucis et tant de peines, voilà ce qui
" devait m'arriver: cet effondrement de toutes mes espérances !....
"cet écroulement de toute ma vie !....

" Mais toi, pauvre enfant, seras-tu plus heureuse ?... Mais toi,
"pauvre enfant, où vas-tu ? où cours-tu ? pour qui nous quittes-tu?
" Oui, pour qui ?... pour qui? "

"Puis, après être resté quelques secondes tout pensif:
"-Voyons, Marietta, fit-il en se redressant brusquement, peut-

être le savez-vous ?... peut-être pourriez-vous m'apprendre quel-
" que chose ?

-Moi! s'écria la vieille femme au comble de l'étonnement.
'-Peut-être Zanetta vous a.t-elle quelquefois fait des confi-

dences ?
" -Non! non!
"-Ou tout au moins peut-être a-t-elle quelquefois laissé échap-

" per devant vous quelques mots, quelques paroles qui pourraient
" m'éclairer, me dire où je pourrais la retrouver ?

" -Jamais!
" -Jamais ?
"-Je vous le jure !. .Non, jamais Zrietta n'a laisé échapper

"devant moi une seule parole qui puisse donner le moindre soup-
"çon sur elle. Et d'ailleurs, s'il en avait été autrement et si j'avais
"pu me douter de ce qui allait arriver, croyez-vous que j'aurais pu
"garder ce secret-là pour moi et que jo no me serais pas fait un
"devoir de vous prévenir ?

"-En effet.
"-Mais cependant, reprit la vieille femmeîno après un court silence,

"Si Zanetta ne m'a jamais fait ses confidences, peut.être, mainte-
"nant que j'ai réfléchi, ne serait-il pas tout à fait impossible (le la
" retrouver ?... ne serait-il pas tout à fait impossible ie savoir ce
"qu'elle est devenue ?

"-Que voulez-vous dire ? s'écria vivement Luigi.
"-Je veux vous parler de certains faits qu nie reviennent,

"répondit Marietta, de certains détails auxquels je n'avais pas atta-
"ché beaucoup d'importance et qui auraient dm me frapper davan-
tage.. ..

"-Quels faits ? Quels détails ? fit anxieusement le vieil auber-
" giste.

"-Vous rappelez-vous, maitre, (le l'époque où ni vous ni moi
"nous ne reconnaissions plus Zanetta ?.. . Vous rappelez-vous de
"l'époque où un si étrange changement s'était fait en elle qu'elle

ne vous semblait plus la même tille ?
" -Certes, oui! fit avec un lourd soupir Luigi, c'était l'époque o'u
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<je la trouvais toujours dans un coin toute pensive et toute rêveuse...
"-Oui, maitre.
"-L'époque où elle passait des journées entières sans desserrer

"les dents, sans prononcer une seule parole....
"-Oui, maître.
"-L'époque où je la voyais parfois brusquement tressaillir et où

"son visage prenait par moments une si singulière expression que
"j'en demeurais tout saisi.

" Oh ! oui, Marietta, j'ai assez souffert en ce temps-là pour tout
tme rappeler.., pour ne rien avoir oublié !.. ..

" -Puis, vous souvenez-vous aussi qu'un beau jour toute cette
"mélancolie, toute cette tristesse, avait soudainement disparu ?...
"Vous souvenez-vous aussi que Zsnetta était redevenue tout à coup

aussi rayonnante et aussi radieuse qu'autrefois ?
"-Oui, oui, c'est vrai!... Et cet autre changement, dont je ne

"pouvais non plus m'expliquer la cause, m'avait aussi beaucoup
"étonné, beaucoup surpris... Eh bien, Marietta ?

" -Eh bien, maître, quelque temps avant que Zanetta ne tombe
" si rêveuse, que s'était-il passé ici ?

"-Ici ?
"-Oui, chez nous ?... A l'auberge?... Oui, qui avions-nous vu,

"plein d'effarement, franchir un beau matin le seuil de notre porte ?...
Qui avions-nous vu venir s'installer ici, au milieu de notre clientèle

de pauvres gens, au milieu de notre clientèle de pauvres pécheurs ?...
"Enfin est-ce que nous n'avions pas vu s'attabler ici un des plus
"riches et des plus grands seigneurs d'Italie ? "

" Luigi venait de tressaillir.
" -Est-ce que nous n'avions pas, enfin, reçu la visite du fameux

"comte Villani ?
"-Oui! oui!
"-Et pourquoi cet homme serait-il venu ici, sinon pour les

"beaux yeux de Zanetta? dit vivement la vieille femme. Et
"pourquoi serait-il resté là des heures entière à la regarder, à la
contempler ?

"Car maintenant je me souviens !.- oui, je me souviens!
"Pendant plus d'une semaine, il est venu tous les jours, et il s'as-

" seyait à cette table-là, tenez.. . cette même table où nous sommes...
" Nos clients s'étonnaient et chuchotaient entre eux, mais le

"comte Villani ne s'en apercevait même pas....
" Toujours son regard cherchait Zanetta... se fixait sur Zanetta...
" Oh ! oui, maintenant j'en suis bien sûre.. . maintenant j'en met-

"trais la main au feu, c'est lui qui nous l'a prise... c'est lui qui nous
"l'a enlevée... Oui, c'est lui.. . c'est cet homme !

"--Le comte Villani ! s'écria Luigi avec un accent plein de colère
"et de mépris. Mais comment Ztînetta, si jeune, aurait-elle pu se
"laisser séduire par ce vieillard ?... Mais comment Zanetta, si belle,
"aurait-elle pu se laisser prendre à l'amour de ce monstre... car
"c'est un monstre que cet homme... un véritable monstre dont la
laideur est horrible ?....

"-Oui, c'est un monstre et il est impossible de le voir sans
"éprouver un mouvement de répulsion et de dégoût, dit vivement
" la vieille Marietta. Mais il porte un grand nom et il est très riche,
immensément riche, et Zanetta est ambitieuse!....

" -Zanetta ?
"-Oui, Zanetta est pétrie d'orgueil, pétrie d'ambition!... Oui,

"Zanetta souffrait de vivre avec nous, car loin de nous aimer
"comme nous l'aimions, elle n'avait, pour les petites gens que nous
"sommes, que du mépris, et du dédain !.

" -Marietta !
" -Car ce n'était qu'un ceeur sec, égoïste et froid! reprit avec

plus de force la vieille servante. Oh ! combien de fois ne l'ai-je pas
" constaté... combien de fois ne m'en suis-je pas aperçue ?... Je ne
" vous disais pas ce que j'en pensais, parce que je savais que vous
" l'adoriez et que je ne voulais pas vous faire de la peine, mais j'y
" voyais plus clair que vous, mais je la connaissais mieux que vous,
" mais depuis longtemps je savais que rien ne pouvait la toucher,
"que rien ne pouvait l'émouvoir.. non rien! ni tous les soins dont
"on l'entourait, ni toute la tendresse qu'on lui prodiguait....

" Vous la traitiez comme votre enfant et vous n'étiez j amais plus
" heureux que lorsque vous l'appeliez votre fille... Eh bien, voulez-
" vous que je vous le dise aujourd'hui ?... voulez-vous que je vous le
" dise maintenant ?... Ce nom qui aurait dû la remplir de joie sem-
"blait, au contraire, l'accabler de honte 1... .

" -Marietta !
" -Oui, de honto !... Oui, quand vous l'appeliez ainsi, elle ne pou-

"vait s'empêcher de tressaillir et de baisser la tête, toute pâle de
colère !... Et cela je ne l'ai pas vu seulement une fois, mais cent
" fois, chaque jour !... Et quant au souvenir qu'elle avait pu garder
" de sa mère, je sais aussi à quoi m'en tenir!....

"Puis après un nouveau silence:
"-Sa mère ! reprit la vieille servante la voix sourde. Vous n'aviez

"qu'à lui en parler... vous n'aviez qu'à évoquer son souvenir devant
"elle pour qu'aussitôt elle tressaille encore..- pour qu'aussitôt elle

"plisse encore... On aurait dit qu'elle n'avait pas pardonné à la
"pauvre femme son existence de souffrance et de misère.

" Et d'ailleurs, voulez-vous que je vous donne une preuve de ce
"que j avance ?

"Eh bien, maître. tachez de vous rappeler et répondez-moi fran-
"chement.

" Combien de fois vous a-t-elle parlé d'elle?
" Combien de fois vous a-t-elle interrogé sur ses derniers moments,

"sur ses derniers instants ?
" Combien de fois vous a-t-elle demandé de lui dépeindre ses

"traits, d'essayer de faire revivre pour elle son image ?
" Et comme Luigi, le front très sombre, ne répondait pas:
" -Jamais, peut-être ! fit la vieille la voix encore plus sourde.

" Et c'est pourtant pour cette enfant sans coeur, pour cette enfant
" sans âme que vous allez maintenant vous désespérer !"

" Mais le vieil aubergiste venait de l'interrompre d'un geste brus-
" que et douloureux.

"-Assez !... assez, Marietta! s'écria-t-il. Oui, tout ce que vous
"venez de me dire, j'ai bien été obligé de me le dire aussi à moi-
"même..: Mais cette enfant je l'aime ? Mais cette enfant était si
"nécessaire à ma vie que j'ai peur de ne pouvoir vivre sans elle !..."

" Et le fait est qu'à partir de ce jour-là personne ne reconnut plus
"le vieux Luigi.

" Lui qui, jusque-là, était encore si fort et si robuste, chaque jour
déclinait, chaque jour s'affaiblissait....

" Lui, si gai, si jovial, si bon vivant autrefois, souffrait de sentir
des gens autour de lui et ne se plaisait plus que dans la solitude.

" Marietta cherchait bien à le distraire et à lui faire oublier son
chagrin, mais c'était en vain.

" Jamais il n'ouvrait la bouche que pour prononcer le nom de
Zanetta, et la nuit même dans ses songes plein de fièvre, c'était
encore elle qu'il voyait... c'était encore son nom qu'il murmurait...

" Mais cependant, si le vieil aubergiste, qui de plus en plus bais-
sait, qui de plus en plus s'éteignait, trouvait encore la force de vivre,
c'est qu'il avait, malgré tout, et sans que personne s'en doutât, pas
même la vieille Marietta, un espoir chimérique qui le soutenait...
un espoir insensé dont il était heureux de se donner parfois l'illu-
sion.

" Et cet espoir, c'était que Zanetta n'était pas à tout jamais per-
due pour lui....

" Et cet espoir, c'était que, tout à coup et au moment où il s'y
attendrait le moins, il retrouverait enfin son enfant.

" Oui, un beau jour, il aurait peut-être l'immense joie de voir
revenir sous son toit, de voir revenir à son foyer l'ingrate qui avait
eu le courage de l'abandonner, le courage de le délaisser.

" Oui, un beau jour, il verrait peut-être la porte de son auberge
s'ouvrir soudainement, et Zanetta repentante, et Zanetta pleine de
remords tomberait dans ses bras en lui demandant pardon du gros
chagrin qu'elle lui avait fait, en lui jurant de ne plus le quitter...

" Aussi, sous le coup de cette idée fixe, le vieux Luigi avait-il par-
fois de véritables hallucinations....

" Alors, parfois. il courait d'un bond ouvrir sa porte s'imaginant
qu'il venait d'apercevoir Zsnetta rôder autour de sa maison....

" Alors, d'autres fois, brusquement il tressaillait, tout pâle, tout
chancelant d'émotion, car il se figurait qu'il venait d'entendre une
voix l'appeler... la douce voix de l'enfant tant adorée... la douce
voix de sa Zanetta....

" Mais à force de déceptions, à force de désillusions, cet espoir
même lui échappa....

" D'ailleurs, il y avait maintenant près de six mois que Zanetta
s'était enfuie, et depuis lors, il n'avait pas reçu d'elle aucune lettre,
aucune nouvelle....

" C'était donc bien fini!
"C'était donc bien vrai qu'elle lui avait dit un éternel adieu et

q'il ne la reverrait plus !
" Alors puisqu'il était condamné à vivre sans elle, pourquoi s'en-

têterait-il à vivre encore ?... Pourquoi prolongerait-il plus long-
temps une existence qui, chaque jour, lui devenait de plus en plus
lourde, de plus en plus odieuse ?

" Et comme il trouvait que la mort ne venait pas assez vite à lui,
ce fat lui qui prit le partit d'aller à elle.

"Une nuit, le vieux Luigi se tua !....
"Or, le jour même où on l'enterrait, presque à la même heure où

son modeste convoi, qu'accompagnaient seulement quelques rares
amis, prenait le chemin du cimetière... là-bas, à Milan, la vieille
cathédrale resplendissait de mille lumières... la vieille cathédrale
était en fête!

" Car ce jour-là, Zanetta, la fille de la vagabonde anonyme...
Zanetta, la fille d'adoption du pauvre vieux Luigi... Zanetta réali-
sait enfin ses rêves d'orgueil, ses rêves d'ambition !....

"Car, ce jour-là, Zanetta devenait comtesse Villani !
"Et c'était pour elle que depuis le matin toutes les cloches son-

naient, carillonnaient! î--a
"Et c'était pour elle toutes ces fleurs, toua ces parfumstous ces
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chante de triomphe et d'allégresse... tout de luxe qui donnait le
vertige !

"Ah ! comme à ce moment-là, elle avait depuis longtemps oublié
le vieux Luigi, la vieille Marietta, la vieille auberge i

' Et comme le cœur léger et l'âme sans remords, elle s'avançait
heureuse, rayonnante et superbe, dominant d'un regard hautain non
seulement la multitude qui l'entourait et qui s'écrasait pour la voir,
mais encore toute la foule des grandes dames, toute la cohue des
gentilshommes qui lui faisaient cortège !

" Et à chaque pas qu'elle faisait, ce n'était que le même cri d'ad-
miration qui toujours s'élevait, qui toujours murmurait:

"-Quelle est belle !... Qu'elle est belle!"
"Mais quand elle s'agenouilla devant l'autel, côte à côte avec son

époux... mais quand d'une main que la vieillesse plus que l'amour
rendait toute tremblante, le comte lui passait au doigt l'anneau nup-
tial qu'un évêque venait de bénir, ce ne fut plus un frémissant d'ad-
miration qui courut parmi la foule entassée dans l'église, mais
comme un frémissement de stupeur, comme un frémissement aussi
d'effroi.

" Quoi ! si jeune qu'elle n'était presque encore qu'une enfant, cette
femme consentait à lier son existence à celle de ce vieillard!

"Quoi! cette femmé dont la beauté éblouissait consentait à se
marier avec ce monstre... avec cet être dont le masque était si
hideux et si repoussant!

Comment avait-elle pu accepter un pareil mariage?
"Comment n'avait-elle pas reculé d'horreur à la seule pensée

d'une semblable union ?
"Quel affreux calcul avait.elle donc fait?
"Quelle sinistre arrière-pensée avait-elle donc pu avoir?
" Et tous, tout en l'admirant toujours, éprouvaient, en la regar-

dant, comme une sorte d'épouvante superstitieuse, comme on en
éprouverait en face d'une créature inexplicable... en face d'une créa-
ture étrange et mystérieuse....

"Et tous, se regardant profondément troublés, semblaient se dire:
"-Serait-elle un monstre aussi ? "
"Et tous, enfin, sans le dire, avaient comme le pressentiment que

quelque drame sombre, que quelque drame tragique serait un jour
le pendant de cette magnifique, de cette royale cérémonie....

" Et ce drame sombre, ce drame tragique que l'on pressentait
devait, en effet, arriver bientôt.

" Et c'est ce drame-là, André, que je vais maintenant vous racon-
ter en quelques mots.... "

"De nouveau le duc de Ryon venait de s'interrompre et de se
remettre à marcher d'un pas très lent à travers la chambre.

" Pendant un long moment, il resta silencieux, se recueillant
encore, pendant qu'André, qui venait de s'asseoir à la fenêtre, le
regardait curieusement, épiant chacun de ses mouvements, et guet-
tant chacun des gestes qu'il pouvait faire.

" Car ce qui étonnait le jeune homme, c'était l'étrange expression
qui prenait le visage du due toutes les fois qu'il prononçait le nom
de Zinetta, et c'était aussi le singulier accent avec lequel il pronon-
çait ce nom-là....

" C'était comme si alors quelque poignant souvenir se réveillait
chez le vieux gentilhomme... comme si tout à coup, son coeur se
remettait à saigner de quelque ancienne et profonde blessure....

" Enfin, venant du même pas lent s'asseoir en face du fiancé de
Renée, M. de Ryon reprit:

"-Je pense bien, mon cher André, que vous ne me faites
pas l'injure de croire que je parle à la légère, c'est-à-dire que vous
ne me faites pas l'injure de croire que, dans un pareil sujet,je pour-
rais être capable d'avancer un seul fait dont je ne serais pas abso-
lument sûr, absolument certain....

" Tout ce que je viens de vous dire sur la jeunesse de la comtesse
Villani... tout ce que je viens de vous apprendre sur ses origines
est donc, ainsi d'ailleurs que ce qui me reste à vous raconter, de la
plus rigoureuse exactitude....

" Or, si je n'ai point menti, vous devez déjà vous rendre compte
que cette prétendue grande dame n'aurait peut-être pas le droit
d'être aussi fière....

" Oui, l'enfant d'une pauvre mendiante inconnue, morte de
misère et d'inanition... oui, la fille adoptive et en même temps la
servante d'un obscur aubergiste des environs de Naples, voilà les
débuts, voilà le point de départ de cette femme qui prend aujour-
d'hui avec les plus titrés des airs de princesse, des airs d'Altesse ; de
cette femme qui donne aujourd'hui le ton à la haute société pari-
sienne; de cette femme enfin que tout le monde adule, que tout le
monde envie mais que tout le monde fuirait, que tout le monde
mépriserait, si, demain le hasard faisait tomber son masque!...

" Eh ! que dis-je ? fuirait ? mépriserait!... Ah! si son masque
tombait, ce ne serait pas seulement du mépris qu'elle inspirerait,
mais de l'aversion, mais du dégoût, mais de l'horreur!...

" Car alors eile n'apparaîtrait plus seulement comme la fille d'une
pauvresse vivant d'aumônes... car alors elle n'apparaîtrait plus seu-
lement comme une malheureuse enfant élevée grâce au bon cœur

et à la charité du vieux Luigi, mais comme une criminelle qui n'a
pas encore payé, qui n'a pas encore expié son crime!

"-Son crime !
"-Oui, son crime l... Oui, son crime!"
"Et comme André venait brusquement de tressaillir, très pâle:
"-Ah ! je vous étonne, et peut-tre allez-vous me dire que je

mens ou que j'ai été trompé ? s'écria le vieux gentilhomme. Eh bien,
non, je ne mens pas!... Eh bien, non, personne n'a cherché à me
faire croire ce que je vais vous dire et que je suis peut-être le seul
à connaître !.-.

"Mais écoutez.moi... écoutez-moi !..."
"Et le duc avait parlé avec tant de force, avec tant de conviction,

que le jeune homme se sentait de plus en plus saisi, de plus en plus
atterré.

" La comtesse Villani, la mère de Diana... de cette Diana qu'il
adorait, une aventurière, une misérable, une criminelle!

"Oui, une criminelle, M. de Ryon ayait dit le mot!
"Oh ! quelle découverte ! Quel coup de foudre !
"Et sur Diana, qu'allait-il apprendre aussi !... qu'est-ce que le

duc allait lui dire?
" Et maintenant c'était plein d'une horrible appréhension et le

coeur étreint par la plus affreuse angoisse qu'il écoutait le vieux
gentilhomme.

" Car parlant très posément, celui-ci venait de réprendre:
"-Nous en étions restés, n'est-ce pas, au grand jour du mariage...

au grand jour où Zsnetta réalisant enfin son rêve, devenait riche et
grande lame en épousant le vieux comte Villani...

"Si vous le voulez bien, nous nous transporterons maintenant à
Florence.

" Trois ans se sont écoulés depuis les derniers événements que je
viens de vous raconter....

"C'est encore le milieu de la nuit....
"Tout dort ...

Plus un bruit ...
"Mais cependant, là bas, à l'une des extrémités de la ville, une

lumière très faible, très triste, semblable à la pâle veilleuse qu'on
allume au chevet des mort@, brille encore ...

" C'est là, précédé d'un parc immense, d'un parc magnifique, l'un
des plus beaux palais de Florence, et l'un aussi des plus beaux
palais que possède le richissime comte Villani...

"Mais pourquoi cette lumière si triste, si lugubre ?
"Qui donc veille-t-elle ?
"Que se passe-t-il donc au fond de ce parc tout noir et derrière

les murs de ce palais aussi silencieux qu'une tombe ?
" Il se passe que depuis plusieurs jours déjà le vieux comte ago-

nise, et qu'il est bien long à mourir!...
" Mais il y a là quelqu'un qui l'y aidera ... qui l'y a déjà aidé...

sa femme adorée ... sa chère Zanetta qu'il appelle encore de temps
à autre d'une voix de plus en plus faible, de plus en plus éteinte:

"-Zanetta !... Zanetta !"

Et tout de suite elle accourt ... et tout de suite elle s'empresse.
"-A boire!... " râle le moribond.
"Et alors de sa belle main blanche de patricienne ... de sa belle

main aux doigts étincelants de brillants et de rubis, elle-même pré-
pare la boisson calmante ... le breuvage qui, dit-elle doit bientôt
rendre au malade la force, la santé, la vie... mais que, froi-
dement et sans qu'une seule fibre de son visage tressaille, elle a soin
de saupoudrer délicatement d'une pincée d'une poudre blanche.

" Et très douce, très tendre, très dévouée, elle s'approche du
vieillard:

"-Buvez, mon ami ... oui, buvez ... buvez pour vous guérir."
"Et l'agonisant, qui parfois ne peut même plus parler, la remercie

d'un regard, d'un serrement de main, d'un sourire ..
" Mais à peine l'a-t-elle quitté ... à peine lui a-t-elle tourné le

dos que tout le visage de la belle comtesse se crispe, que tous ses
traits se contractent ...

" -Il ne veut donc pas mourir!... Il ne mourra donc jamais!
" murmura-t-elle. Ah ! c'est bien long !... c'est bien long!..."

"Puis, tout à coup, comme son regard vient de se porter sur la
pendule, elle tressaille.

"-Deux heures! " murmura-t-elle alors.
"Doucement elle se retourne et jette vers le lit où son mari ago-

nise un rapide coup d'oeil.
"Les yeux clos, immobile comme s'il était déjà cloué dans son

cercueil, celui-ci ne la voit pas, celui-ci ne peut la voir...
" Alors, glissant ainsi qu'un fantôme, elle s'approche vivement

d'une fenêtre, écarte le rideau et plonge un long regard dans le
parc plein de ténèbres...

"Elle penche l tête et elle écoute ...
"Rien.
"lie silence le plus profond.
"Elle reste là longtemps, toujours prêtant l'oreille, toujours fouil-

lant l'ombre épaisse qui s'étend devant elle.
"Et à mesure qu'elle attend, épiant et guettant sans cesse, à cha-
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que seconde son anxiété grandit.. à chaque seconde c'est comme
un poids plus lourd qui l'oppresse...

" De temps en temps, d'an mouvement fébrile, elle se retourne et
regarde encore la pendule...

Les aiguilles marchent!... le temps passe ... Trois heures
bientôt ...

" -Trois heures! fait-elle avec un accent plein d'angoisse, trois
"heures ! "

" Mais, soudain, elle se redresse, une flamme aux joues, le regard
étincelant de joie.

'D:ns le parc, quelqu'un marche, quelqu'un s'avance... mais
d'un pas si furtif et si léger qu'elle seule pouvait l'entendre.

" Quelques instants s'écoulent, puis, très doucement et comme dans
un murmure, comme dans un soufil, une voix monte jusqu'à elle

" -Z inetta i... Zanetta!"
" A cet appel, le front de la jeune comtesse rayonne, resplendit...

Jamais elle n'a été aussi belle... Et, brusquement, elle sort...
" Dans le parc, une ombre attend, immobile, à quelques pas seu-

lement du palais.
" C'est un jeune homme aussi beau que Zanetta est belle, mais

comme elle, d'une étrange et mystérieuse beauté... d'une de ces
beautés qui semblent avoir quelque chose de menaçant et de fatal.

" Et, tout à coup, comme il continue à demeurer immobile, un
long frisson le secoue de la tête aux pieds.

I Un bruit vient de se faire entendre... Quelqu'un accourt...
C'est elle !

" -Znetta!
" -Antonio!
" Et c'est alors, sous la fenêtre de ce vieillard qui râle, de ce

vieillard qui agonise, c'est alors entre cette femme et cet homme
une étreinte folle, de loDga baisers éperdus.

" -Zanetta !
" -Antonio!
"Et leurs lèvres brûlantes se cherchent encore... se cherchent

toujours... tandis que, la voix toute tremblante, ils ne cessent de
se répéter:

-Je t'aime !... Je t'aime!"
"Et le bras d'Antonio noué autour de la taille de Zanetta, ils

font lentement quelques pas; puis s'asseyent côte à côte et si près
l'un de l'autre que leurs haleines se confondent...

" Sa main ne quittant pas la main de la comtesse, le jeune homme
parle tout bas d'amour, et il en parle avec tant d'éloquence que
Zanetta, toute pâle, laisse tomber sa tête sur son épaule, les yeux
fermés. pleine de vertige.

" Et comme, tout à coup, il se tait... comme, tout à coup, il se
fait entre eux un profond silence:

" -Pourquoi ne me parles-tu plus? dit-elle d'une voix languis-
"sante. J'aime tant entendre le son de ta voix!... J'aime tant
"m'enivrer de tes douces paroles! ... Oh! parle... parle encore,
"mon Antonio !... Oh ! dis moi encore que je suis belle et que tu
" m'aimes ! "

"Mais le jeune homme ne répond pas ...
"Son regard vient de se lever sur le palais et il regarde, le front

très sombre, la fenêtre du comte... la lugubre lumière qui l'éclaire.
" -Et lui ? fit-il enfin la voix sourde.
'<-Lui? dit Z netta comme sortant d'un rêve.
"-Oui, ton mari ?"

Cette fois, elle tressaillit.
-Pourquoi parler de lui ? répondit-elle, la voix sourde à son

tour. Pourquoi gâter ainsi les trop courts instants que nous avons
"à passer ensemble ?... Pourquoi me parler de cet homme, de ce
"vieillard quo j'exècra et <îue j'abhorre !..."

"-Il vit toujours ? reprit Antonio avec un accent étrange.
"-Toujours ... Oh! je n'aurais jamais cru qu'il aurait pu vivre

" si longtemps!
-Ni moi non plus !"

"Et le regard du jeune homme, qui avait prononcé ces dernières
paroles d'une voix un peu sèche, d'une voix un peu dure, se fixait
longuement sur Z inetta.

"-Pourquoi dis-tu cela ? s'écria-t-elle vivement, presque irritée.
" Est-ce un reproche que tu me fais ?... Est-ce que tu douterais de
"moi? ... Est ce que tu croirais que j'ai été assez fourbe pour te
"trahir ? assez lâche pour ne pas t'obéir?

-Et il vit toujours
-Toujours !

"-Alors, je me serais donc trompé... ou si c'est toi qui te
trompes " dit entre ses dents Antonio dont le beau visage venait
de prendre une expression sinistre.

- Et, brusquement, se rapprochant de son oreille.
" -Tu te souviens de la dose ? ajouta-t-il.
" -Oui, oui !... Oh ! je t'ai bien écouté ... je n'ai rien oublié.. .
" Une pincée.. . une pincée tous les jours suffit.. . D'ailleurs, tu

as dû voir si les symptômes que je t'avais annoncés se sont pro-
"duits ?

" -Oui, oui! ... Les membres sont devenus rigides... la parole
"de plus en plus embarrassée... la respiration 'plus courte et plus
" pénible ... la peau plus sèche...

"-Alors tout va bien!
"-Mais pourquoi le faire traîner ainsi ? Pourquoi ne pas aller

"plus vite ?
"--Plus vite, ce serait aller trop vite... Plus vite, nous pourrions

"peut-être nous compromettre, peut être nous perdre ... Non, non,
"cette dose-là suflib... Et bientôt... bientôt, ma Zinetta ... tu
"n'auras pas d'autre maître... plus d'autre époux que moi !... Ta
" me l'as juré !

"-Et je te le jure encore! répondit-elle avec exaltation. Ou;,
"c'est toi seul que je puis aimer ... c'est à toi seul que je veux
"appartenir, mon Antonio bien.aimé ... mon Antonio adoré !.."

" Et je te ferai riche à ton tour !... riche de toute sa fortune!...
"riche de tous ses millions !"

' Dans l'ombre qui noyait son visage, le regard du jeune homme
venait d'étinceler.

" -Riche ! murmura-t-il. Riche comme lui !... Et riche aussi de
"ton amour, ô ma Z metta ! ... Oh! quel avenir tu fais luire devant
" mes yeux! Oh ! quelle joie tu me donnes!

"-C'est que je t'aime, dit-elle, que je t'aime comme jamais
"femme n'a aimé ! ... C'est que je t'aime tant, que je voudrais avoir
"l'univers pour te le donner... pour le mettre à tes pieds?

"-Zinetta!... Zanetta!
" -Mais, toi, m'aimes-tu de même ?... Mais, toi, sens-tu dans ton

cœur que tu m'aimeras toujours ?
"-Oh! oui, toujours! s'écria-t-il, toujours !... Oh! tu le sais

" bien !.. Oui, toujours je t'aimerai et je t'adorerai, comme aujour-
" d'hui je t'adore et je t'aime!..."

" Et les deux misérables venaient de tomber dans les bras l'un de
l'autre.

" Pendant ce temps, pendant que cette scène se passait si près de
lui, le vieux comte Villani, resté seul dans sa chambre, achevait
d'agoniser, achevait de mourir.

" Depuis que sa femme l'avait quitté... depuis que la misérable
créature s'était si précipitamment enfuie en entendant l'appel d'An-
tonio, il avait continué à rester les yeux clos, sans un mouvement,
sans un tressaillement.

" Seul, le souffle très court, très rauque, le râle plutôt qui s'échap-
pait parfois de sa poitrine, disait qu'il vivait encore.

" Tout à coup, pourtant, et toujours les yeux fermés, il eut la
même plainte qu'il avait si souvent... la même plainte si lugubre
à entendre:

" -Znetta !... Zanetta !"
" Et comme il ne recevait pas de réponse, la voix plus impatiente

et plus impérieuse, il réitéra son appel:
"-Znetta ! ... Zanetta!"
"Et tout surpris de ne pas la voir accourir... tout surpris de

ne pas la voir déjà se pencher à son chevet, lentement il entr'ouvrit
les yeux... ses yeux où le feu de la fièvre mettait un éclat vrai-
ment saisissant, vraiment effrayant.

" Et avec un effort inouï... un effort dont on ne l'aurait pas cru
capable, lentement aussi il se souleva, se retourna, et jeta autour de
lui un long regard étonné, un long regard anxieux ...

"La chambre était vide!
"Il était seul!
" Où donc était Znetta !
" Alors, rassemblant toutes ses forces, de nouveau il l'appela, de

nouveau il cria de sa voix agonisante:
"-Zanetta!... Zanetta !"
"Et comme, cette fois encore, le silence seul lui répondait, ses

yeux flamboyaient de plus de fièvre encore:
" -Zanetta ! hurla-t-il avec emportement, avec colère, Zanetta !..

Zanetta!. . ..
" Et se laissant tromber épuisé, haletant, presque évanoui:
" -J'ai soif !... A boire ! murmura-t-il comme un enfant qui se

plaint. A boire, Zimetta '.

"Et pendant quelques minutes ce ne fut plus que la même plainte,
que le même gémissement que l'on entendait:

" -A boire !.. . J'ai soif, Z inetta !. .... "
" Et l'oreille tendue il écoutait, il épiait s'il n'allait pas entendre

enfin le bruit de ses pas.
Et rien!.., toujours rien'
Que faisait-elle donc ?

" Pourquoi l'avait-elle quitté ?
"Et surtout pourquoi restait-elle si longuement absente ?
"Mais s'il était toujours impatient de la revoir, cependant il

n'éprouvait plus contre elle le même emportement, la même colère
que tout à l'henre ; et il s'efforçait même de se résigner et de trou-
ver des raisons pour s'expliquer cette absence qui lui avait d'abord
paru si singulière et si étrange....
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" Peut-être était-elle près de son enfant... près de leur enfant...
près de la petite Diana ?

" Oui, peut-être la petite était-elle aussi tombée malade à son
tour, et était-ce près d'elle, que mère aussi admirable qu'épouse
dévouée, maintenant Zanetta se prodiguait?. ...

"-Pauvre femme i... Pauvre femme !... Aussi bonne que belle !"
murmurait l'agonisant, profondément attendri.

" Et il s'en voulait, à présent, d'avoir eu autrefois certains soup-
çons.. . certains soupçons qui lui causaient à cette heure les plus
vifs, les plus violents remords....

" Car, en effet, ne lui était-il pas arrivé parfois de la calomnier
dans sa pensée en croyant découvrir en elle un cœur sec et une
âme égoïste ?

" Car, en effet, dans les moments où elle semblait avoir le plus
d'abandon avec lui, ne lui était-il pas arrivé parfois de tressaillir
comme si sous ses tendres paroles et ses ardentes caresses il venait
de deviner tout à coup le mensonge et l'hypocrisie ?

" Car, en effet, n'était-il pas allé parfois jusqu'à lui faire, sans
qu'elle s'en doutât, la plus sanglante injure, le plus mortel outrage,
en pouvant la croire capable de le trahir, elle, cette sainte !... elle,
cette créature toute de loyauté et d'honneur !

" -Oui, j'ai eu quelquefois cette pensée-là, et je lui demande par-
"don! se disait le vieillard de plus en plus ému. Ouije lui demande
"pardon de ma jalousie... pardon de toutes ces arrière-pensées et
"de tous ces doutes qui me prenaient malgré moi et qu'il m'était
"impossible de chasser !....

" Oui, je lui demande pardon aussi d'avoir eu si souvent, sans
"qu'elle le sache, des accès de colère, des accès de rage, quand je me
"reprochais d'avoir posé sur son front la couronne des comtesses
Villani !....

" Oui, je lui demande pardon d'avoir été vingt fois, cent fois sur
"le point de la repousser, sur le point de lui crier: " Misérable, va-
"t'en!... Misérable, que je ne te voie plus !....

" Et pourquoi étais-je assez fou pour me figurer cela ?... Parce
"que j'avais vu quelquefois cet Antonio rôder dans le pare... ce
"petit parent éloigné qui, souvent, fait appel à ma bourse... Et
"quand il ne rôdait là sans doute que pour me voir, car je lui avais

défendu ma porte... quand il ne se glissait là que pour tâcher de
"m'arracher encore quelque nouvelle aumône.., je m'imaginais,
"vieillard stupide, vieillard insensé, que c'était pour elle... que
c'était pour Zanetta qu'il rôdait ainsi !...

" Oh! oui, j'ai eu bien des torts et j'ai été bien coupable envers
elle !. ... "
" Et, repris de nouveau par l'inquiétude que lui causait cette lon-

gue absence de sa femme, le comte écoutait, épiait encore...,
" Un point lumineux attirait maintenant son attention.
"C'était le bouton de cristal d'une porte qui s'ouvrait juste en

face de son lit.
"Là se trouvait la chambre de leur enfant... la chambre de Diana...
"Et il s'étonnait que si Zanetta était dans cette chambre... que

si Zanetta, comme il l'avait supposé tout à l'heure, était près de
leur fille, il n'entendît sortir de là aucun bruit, même si léger qu'il
fût....

" Et de seconde en.seconde ses appréhensions augmentaient, son
angoisse devenait plus vive....

" A tout prix, il voulait savoir ce qui se passait... savoir pourquoi
Zanetta n'était plus là à son chevet... pourquoi Zanetta ne lui
répondait plus quand il appelait....

" Alors,retrouvant comme par miracle une nouvelle énergie, lour-
dement, péniblement, il parvint à se soulever, à se glisser hors de
son lit....

"Mais à peine avait-il posé les pieds sur le tapis qu'un vertige le
prit et qu'il fut obligé de se cramponner de toutes ses forces pour ne
pas tomber....

"Il avait les yeux pleins d'étincelles, les oreilles bourdonnantes
et tout tournait autour de lui....

"Il se raidit pourtant, et ce vertige un peu dissipé, il se dirigea,
tout chancelant et tout grelottant de fièvre, vers la chambre de
Diana....

"Il entr'ouvrit très doucement la porte, lentement avança la
tête, puis, tout anxieux, regarda, chercha partout....

" Et il eut alors un serrement de cœur atroce, une angoisse ter-
rible....

" Car, dans cette chambre aussi... dans cette chambre plongée
dans une demi-obscurité, il n'y avait que l'enfant profondément
endormie dans son berceau....

"Mais c'était en vain qu'il y cherchait la mère... en vain qu'à
tout hasard, ayant ouvert plus largement la porte, il l'appelait de
sa voix de plus en plus pleine d'inquiétude, de plus en plus pleine
d'angoisse.

-Zanetta!... Zanetta ! es-tu là... Zanetta !..
"Mais rien encore... toujours!
"Il n'entendait dans la vaste pièce, pleine d'un lourd silence, que

le souffle léger de la petite Diana...

" Il fit quelques pas pour crier encore le même nom, pour jeter
encore le même appel qui restait sans écho...

" Mais, il était si tremblant, si vacillant, qu'il était forcé de se
tenir aux murs, de s'accrocher aux meubles pour pouvoir marcher...

"Et il était arrivé ainsi jusqu'au berceau... jusqu'au petit lit
où, sous des draps de satin, la petite si doucement dormait, ei paisi-
blement reposait... et venait de se pencher sur elle et de la con-
templer longuement, tout fier de la voir si belle aussi, quand, tout à
coup, il se redressa, tout saisi.

" Et de nouveau avec plus d'anxiété encore, son regard chercha,
fouilla autour de lui, dans cette chambre où, sauf le berceau, tout
était noyé dans l'ombre... dans cette chambre qu'il savait bien être
vide et où cependant il lui semblait qu'il venait d'entendre pendant
une seconde comme un bruit de voix étouffées, comme un vague et
sourd murmure.

Délirait-il ?
"Était-ce la fièvre qui lui donnait cette illusion, cette hallucina-

tion ?
" Non, non, il en était sûr, il ne se trompait pas, il avait bien

entendu, on avait parlé, et parlé tout près de lui...
"Mais où donc, puisque cette chambre était vide?
"Dans le parc ?
"Quelle invraisemblance!
"Qui donc aurait pu se trouver dans la parc au milieu de la nuit

et à cette heure indue ?
"Zanetta ?
"Mais avec qui?
"Et brusquement, ce fut comme s'il recevait un coup en pleine

poitrine, tandis que, dans un rugissement de colère, un nom jaillis-
sait de ses lèvres:

"-Antonio 1... Avec Antonio !"
"Et, soudain, tous les soupçons qu'il avait pu avoir autrefois...

tous ces soupçons qu'il avait traités de folie et dont tout à l'heure,
il avait demandé pardon à Zinetta... tous ces soupçons auxquels il
n'avait pas voulu croire, lui revinrent avec tant de fore, qu'une
sueur inonda son front,

" Antonio !. Est-ce que, vraiment, il avait eu raison de se méfier
de lui ?

" Est-ce que vraiment, c'était pour elle, pour la comtesse qu'il
l'avait surpris plusieurs fois à rôder, à guetter à travers le parc ?

" Est-ce que cet homme, qu'il n'avait pris que pour un mendiant
cherchant à lui arracher un peu d'or, était auisi un larron d'honneur?

"-Oh ! non, je me suis trompé! se dit-il, pris d'un immense
désir de se rassurer. Non, je n'ai rien entendu... Non, Zanetta, qui
me doit tout, ne serait pas assez vile pour me récompenser ainsi !...
Non, non, Zanetta est trop fière, trop orgueilleuse et trop hautaine
pour descendre jusque-là... Oh! non, non, non, mille fois non!....

" Mais, cependant, comme le murmure sourd.. . le même chucho-
tement étouffé continuait, le vieillard, qui se trouvait à présent
près d'une fenêtre, souleva le rideau et jeta un coup d'Sil dans le
pare....

" Cette fenêtre était dans un angle si sombre, si obscur, que, du
dehors, il aurait été impossible d'entrevoir sa silhousïtte.

" Quant à lui, son regard non plus ne voyait rien, ne distinguait
rien.

" En face de lui, autour de lui, tout se perdait, tout se confondait
dans une ombre épaisse, dans une ombre d'un noir d'encre....

" Cependant, comme peu à peu son oeil s'habituait a1 ces ténèbres,
la nuit sembla se faire moins profonde, et bien des objets restés
encore indécis, bien des choses qu'il n'avait pas d'abord reconnues,
lentement se dessinèrent, se préci.ièrent.

" Là-bas, c'étaient les grands bassins aux eaux jallissantes... Ici
et là, partout, ces formes blanches qu'il entrevoyait et qui ressem-
blaient à des fantômes immobiles, c'étaient les inombrables statues
dont le parc était orné....

"Et comme, machinalement, il venait de laisser tomber son regard
au-dessous de lui, brusquement il tressaillit,

" Car, là, entre la fenêtre où il se trouvait et la fenêtre de sa
chambre, n'y avait-il pas quelqu'un!... Car, là, ne voyait-il pas
très nettement, très distinctement deux ombres étroitement enla-
cées !

" Oh! cette fois ce n'était pas un rêve... ce n'était pas une hallu.
cination ....

"Et tout le sang figé dans les veines, de plus en plus tremblant,
de plus en plus frémissant, il continuait de fixer son regard ardent
sur ces deux ombres mystérieuses, lorsque, soudain, il eut un cri
terrible... un cri qui réveilla la petite Diana dans son berceau.

"-Antonio!... Zanetta! s'écria-t-il. Ah ! les misérables !._. les
"misérables !... Ah ! voilà donc où elle était quand tout à l'heure
je la cherchais... quand tout à l'heure je l'appelais!... Elle était
là avec ce bandit !....

" Il lui semblait que son cerveau allait éclater... que la folie allait
le prendre....

" Sans bruit, il entr'ouvrit la fenêtre, puis tendit l'oreille....

four cure naturelle de tous les Rhumes, Coqueluche, DEd bre rni I nem! coroet nn
Bronchite, Asthme, Catarrhe anciensec., lu ia



LE SAMDI

" Et il tressaillit encore, tandis qu'il étouffait un cri d'indignation,
un cri d'horreur....

"Car à ce moment-là, les deux complices, après avoir échangé de
nouveaux baisers, reparlaient encore de leur crime !...revenaient une
fois de plus sur leurs sinistres projets.

" Et ils avaient beau parler très bas, dans le profond silence de
la nuit, le comte Villani ne perdait rien... entendait tout !....

"C'était sa mort que ces deux infâmes complotaient!
"C'était sa fortune, ses millions, son héritage, que cette terrible

Zanetta promettait à cet odieux Antonio!
"I Éperdu, fou de colère, de désespoir et de douleur, le vieillard

avait été obligé de s'appuyer contre la muraille pour ne pas rouler
comme une masse sur le parquet, tandis que sa poitrine se brisait
de sanglots et que des larmes - les seules qu'il eût versées de sa vie
-inondaient son pâle visage d'agonisant!

"Car ai cet homme avait été un débauché, c'était bien par amour
qu'il avait été attiré vers Zanetta quand il l'avait rencontrée par
hasard dans la pauvre auberge du vieux Luigi.

" Dès le premier jour, dès la première heure il l'avait aimée, ado-
rée... Dès le premier jour il s'était dit que de cette fille du peuple
il ferait son épouse, sa campagne, une comtesse Villani....

"Et quand il l'avait tirée de ce bouge où sa beauté s'étiolait, où
sa jeunesse serait restée sans espoir; quand il lui avait donné une
immense fortune, un des plus grands noms du royaume et les plus
belles alliances; quand il avait ouvert devant elle l'avenir le plus
brillant, le plus magnifique, le plus éblouissant ; quand il s'était fait
avec joie son esclave à son tour; quand, enfin, lui qui n'avait jamais
aimé, lui avait donné tout son amour, toute sa tendresse, toute son
âme... c'était ainsi qu'elle le payait !.. c'était par la trahison et par
le crime qu'elle s'acquittait envers lui !....

"-Oh ! l'infâme !... oh! l'infâme !" s'écria-t-il encore, les poings
crispés, effrayant à voir...

" Puis, brusquement, il se redressa, et maintenant il ne chance-
celait plus... et maintenant il ne ressemblait plus au vieillard mori-
bond, au vieillard agonisant de tout à l'heure...

" Maintenant le désir de la vengeance... le besoin de broyer cette
vipère sous son talon et de châtier aussi son complice... de châtier
aussi ce misérable Antonio lui rendaient, pour quelques instants du
moins, toute sa force et toute son énergie.

" -Oh ! oui, me venger !... Oh ! oui, la voir râler à mes pieds... la
"voir pleine d'épouvante, se traîner à mes genoux en me deman-
"dant grâce ! reprit-il tout à coup le front de plus en plus livide et
"le regard de plus en plus étincelant... Oui, c'est la dernière joie
"que je veux... c'est la dernière joie qu'il me faut avant de mourir!"

"Et, d'un bond, il s'élançait hors de la chambre.
"Au même instant, les cris de la petite Diana, d'abord assez

sourds, car l'air terrible du comte l'avait effrayée, mais à présent
de plus en plus violents... ces cris de sa fille parvenaiert à Zanetta...

"Alors, se levant vivement et tendant la main à· Antonio:
" -Diana pleure !... Diana appelle! dit-elle. A demain!
"-A toujours ! " répondit-il.
" Et quelques secondes s'étaient à peine écoulées que déjà son

ombre s'effaçait... que déjà, dans les profondeurs du parc, le bruit
de ses pas s'éteignait...

" De son côté, c'était presque en courant que Zanetta montait l'es-
calier du palais.

" Elle s'élança d'abord vers sa fille, puis, la prenant dans ses bras,
s'efforça de la calmer, de la consoler...

" -Comme tu es pâle!... Qu'as-tu donc ?... Dors... dors vite, ma
petite Diana ! " lui dit-elle en lui couvrant le front d'une pluie de
baisers...

" Car cette misérable femme, qui était capable de toutes les tra-
hisons, capable aussi de tous les crimes, avait pourtant des entrail-
les de mère.

" Et comme la petite, enfin rassurée par ses caresses, venait de
retomber dans son lourd sommeil, doucement elle s'éloigna...

"Mais elle n'avait pas encore fait trois pas qu'elle s'arrêta, toute
saisie.

" Elle venait d'apercevoir la fenêtre que le comte avait oublié de
refermer.

"Qu'est-ce que cela voulait dire?
"Pourquoi cette fenêtre était-elle ouverte ?
"Elle se trompait donc quand elle la croyait close ?... ou bien,

pendant qu'elle était avec Antonio, quelqu'un était donc entré ici ?...
quelqu'un était donc venu là pour l'espionner?

"Mais qui donc?
"Un valet ?
"Mais les valets ne se doutaient de :rien, elle en était sûre, et,

d'un autre côté, jamais aucun d'eux ne pénétrait dans la chambre
de l'enfant...

"Le comte alors?
"Et toute blême, toute livide, Zanetta tressaillit.
"Mais elle se remit presque aussitôt.
"Le comte !... Le comte qui râlait!... le comte qui agonisait !.-.

le comte qu'elle allait trouver mort peut-être !... Est-ce qu'elle était
folle !...

" -Non, non, la chose est claire, se dit-elle. Cette fenetre que je
croyais fermée était restée ouverte, voilà tout.. "

" Et reprenant son masque d'hypocrisie,sans aucune appréhension,
elle se dirigea d'un pas ferme vers la chambre de son mari...

"Mais à peine venait-elle d'en franchir le seuil qu'elle recula,
toute glacée d'épouvante, toute frissonnante de terreur.

" Son pied venait de herter le corps du comte étendu de tout son
long, les bras en croix, la face horriblement pâle, tout les traits hor-
riblement contractés.

"-Mort!" s'écria-t-elle.
" Et elle sentit une immense joie l'envahir.

Mort 1,.. Il était mort l... Elle était libre!... Enfin !
"Et aussi pale que le vieillard, vivement elle se pencha sur lui,

le tâta, le palpa...
" On ne sentait plus les battements du coeur... Aucun souffle ne

s'échappait des lèvres entr'ouvertes... Le corps était d'un froid de
marbre...

" -Oui, oui, c'est bien fini !... Oni, maintenant plus rien ne me
sépare d'Antonio !" pensa-t-elle de plus en plus radieuse, de plus

en plus heureuse.
" Mais, soudain, l'éclair de son regard s'éteignit, en face prit l'ex-

pression du plus violent désespoir, et ce fut en versant des ruisseaux
de larmes, en poussant de véritables hurlements de douleur,
qu'elle se mit à courir à travers les corridors du palais en criant de
toutes ses forces:

"-A moi !... A l'aide !... Au secours !... Le comte se meurt !... "
"Et à peine avait-elle jeté ce cri sinistre que tous les valets accou-

raient, pâles, effarés, tout tremblants.
" Et tandis que quelques-uns d'entre eux couraient chercher des

médecins dans la ville, les autres enlevaient rapidement leur maître
qu'ils déposaient sur son lit.

"Et tandis qu'on s'empressait autour du vieillard... tandis qu'on
lui prodiguait des soins et qu'on faisait mille efforts pour le rappe.
ler à la vie, Zanetta tombée dans un fauteuil, de plus en plus criait,
de plus en plus hurlait, se tordant les bras, s'arrachant les cheveux,
se meurtrissant le visage de désespoir...

" Et tous, très émus, tous, très profondément impressionnés, main-
tenant tremblaient pour elle... pour cette femme si terriblement
éprouvée, si cruellement frappée !

" -Du courage, madame la comtesse ! lui disaient-ils en pleurant
" de la voir pleurer, du courage !... Ayez pitié de vous 1''

" Mais les repoussant doucement... mais leur faisant signe qu'elle
ne voulait pas étre consolée:

" -Oh ! non, non, c'est trop affreux! sanglotait.elle de plus belle.
"Oh I non, mon Dieu 1.., mon mari.., mon pauvre mari!... Pour
"une minute... une seule minute que je l'ai quitté 1... Pourquoi
"a-t-il donc voulu se lever ?... Qu'était-il donc arrivé 1... Mon
Dieu !... Mon Dieu !.., "

" Ce qui était arrivé, André, vous avez dû le comprendre ? conti-
nua M. de Ryon.

" Il était arrivé que le comte avait trop présumé de ses forces,
trop présumé de son énergie, et qu'au moment de s'élancer dans le
parc pour se dresser en face de l'infâme Zanetta et de l'infâme
Antonio, la nuit s'était faite brusquement autour de lui et qu'il
s'était abattu là, sans un cri... là, comme une masse.

" Cependant, si le comte n'était pas mort, comme il en avait tou-
tes les apparences, il ne valait uère mieux, et les médecins qui
s'étaient succédé à son chevet n avaient point caché à Zanetta qu'ils
avaient peu d'espoir de le sauver.

I Pourtant, comme ils avaient été, eux aussi, les dupes de l'horri-
ble comédie que jouait à merveille la misérable femme... comme ils
avaient été, eux aussi, les dupes de ses sanglots et de ses larmes,
avaient-ils cherché à la rassurer.

" -M. le comte est bien bas... bien bas, lui avaient-ils dit, mais,
"malgré son grand âge, sa constitution est encore très robuste....

" Qui sait ?... Peut-etre nous trompons-nous ?... Peut-être un
"miracle peut-il se faire ?

"Espérez donc encore, madame la comtesse... et priez Dieu !"
"Et l'hypocrite Zanetta était tombée à genoux près du lit, ne

voulant personne autour d'elle... voulant être seule à veiller son cher
malade.., et pendant toute la nuit, le visage caché dans ses mains,
elle avait fait semblant de pleurer, semblant de prier...

" Mais celui qui aurait pu lire dans sa pensée... celui qui aurait
pu lire dans son âme, - si toutefois cette femme avait une âme !-
celui-là aurait frémi...

"Ah ! l'infâme !... la sacrilège!
"Tandis qu'elle semblait ainsi écrasée de douleur, anéantie de

chagrin, son coeur, au contraire, débordait de plus en plus de joie,
de plus en plus de bonheur!

" Tandis que les mains jointes et le visage toujours inondé de
larmes, ses lèvres semblaient murmurer les plus ardentes, les plus
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ferventes prières, c'était le non du complice... le nom d'Antonio que
toujours elle prononçait !

" Oh ! oui, son bonheur n'avait plus de bornes quand elle se disait
que, bientôt, elle allait être enfin délivrée de ce vieillard dont l'exis-
tence lui pesait tant !..

" Et elle était toujours sous le coup de ces atroces pensées, quand
enfin le jour paru...

" Et comme elle venait de se relever lentement, soudain elle eut
un cri...

"Le comte, l'oeil très sombre, étrangement fixe, la regardait..
" Alors, d'un bond, elle s'avança vers lui, toute larmoyante, toute

tremblante, et toute pile comme si elle allait défaillir de joie.
" -Enfin !... enfin 1 s'écria-t-elle en voulant lui prendre les mains,

" mais en les abandonnant aussitôt, tant elles étaient froides, tant
" elles étaient glacéas... Enfin, je vous revois donc!... je vous
"retrouve donc !... Enfin, Dieu a donc eu pitié de mes prières...
"pitié de mes larmes ... Ah ! mon ami, quelle peur affreuse... quelle
"peur terrible vous m'avez faite!" ajouta-t-elle la voix plus sourde
et avec un accent douloureux.

" Puis, tandis qu'il la regardait toujours de son même regard fixe,
de son même regard étrange:

" -J'étais allée vers ma fille, reprit-elle, vers notre petite Diana
"qui m'avait appelée et qui avait un sommeil très agité... et je
"n'étais restée que quelques minutes vers elle, car j'étais vraiment
" inquiète de vous savoir seul, même si près de moi, quand, en reve-
"nant ici... quand, en revenant dans votre chambre, je vous trou-
"vai étendu sans connaissance... mort peut-être ! ...

" Mort !... Oh ! à cette pensée-là... à la pensée que j'avais pu vous
"perdre, je ne sais pas comment je ne ne suis pas devenue folle de
"douleur... folle de désespoir !....

" Mais espérons !... espérons toujours ! ajouta-t-elle vivement. Je
"vais tant prier,.. tant demander à Dieu de ne pas vous reprendre
"à mon amour.., tant l'implorer de ne pas vous ravir à ma ten-
"dresse, qu'il m'entendra, qu'il m'exaucera !....

" Mais pourquoi me regardez-vous donc ainsi, mon ami ?... pour-
"quoi me regardez-vous donc avec ce regard si fixe, si profond ?...
"Oh ! je vous en prie, ne me regardez pas plus longtemps ainsi, vous
me faites peur 1"

" Mais il venait de la repousser d'un geste furieux; puis d'une voix
terrible :

"-Arrière, misérable! lui cria.t-il. Arrière, empoisonneuse!
"-Oh, mon ami!
"-Arrière, infâme !... Arrière, empoisonneuse!"
"La foudre serait tombée au pieds Zanetta qu'elle n'aurait pas

été aussi saisie, aussi livide.
" -Empoisonneuse !... Oh mon Dieu, c'est de la démence... c'est

"de la folie ! s'écria-t-elle la voix étranglée et n'osant plus soutenir
"le regard de feu du moribond.

" Empoisonneuse ! ... moi !... moi, Zanetta !... moi votre femme !...
"moi la comtesse Villani I... moi qui donnerais avec joie ma vie
"pour vous !....

" Oh ! avez-vous toute votre lucidité !... Oh ! est-ce vrai que vous
savez ce que vous dites . .. est-ce vrai que vous comprenez le sens

" des mots terribles que vous venez de prononcer !....
" Non, non, ce n'est pas vrai !... Non, c'est la fièvre qui vous fait

"dire ces choses affreuses... c'est le délire qui vous égare !....
" Non, non, si vous aviez votre raison et si vous pouviez savoir,

"vous ne me tortureriez pas ainsi... vous ne me jetteriez pas à la
face cette éoou vantable accusation !"

" Puis, payant d'audace et jouant jusqu'au bout son rôle d'infer-
nale comédienne:

"Empoisonneuse! reprit-elle en levant les mains au ciel dans un
"grand geste de douleur et d'indignation. Est-ce que j'ai la fièvre
"aussi ?.., Le délire aussi ?... Ai-je bien entendu ? bien compris ?...
"Et qui donc a osé faire à votre épouse un si mortel outrage !....
"Et qui donc a osé m'accuser de pareils crimes, de pareils forfaits ?...
"Oui, qui donc ?... qui donc, que je le confonde !.., Qui donc, que
je le démasque!

" -Qui ? fit vivement le comte.
"-Oui, qui ?... Qui veut me perdre?... Qui a osé vous dire...
-Vous même?... Vous!
"-Moi !
"-Et lui aussi !
"-Lui !
"-Oui, lui!.., oui, votre complice !... oui, l'homme à qui vous

"avez promis ma fortune, mes millions, votre amour!... "
"Zanetta venait de tomber à genoux, écrasés, anéantie, foudroyée.
"-Car tout à l'heure, reprit le vieillard, la voix sifflante, j'étais

"là... là, dans la chambre de Diana....
" Surpris de ne plus vous voir auprès de moi, vous toujours si

"bonne... toujours si dévouée....
"-Comte ! supplia la misérable.
" -Étonné aussi d'une aussi longue absence, je vous ai cherchée...

"j'ai voulu savoir ce qui pouvait se passer... Et quoique agonisant,

" quoique à chaque pas que je faisais je pouvais tomber raide mort,
"j'ai cependant trouvé encore la force, trouvé encore le courage et
l'énergie de me traîner jusque là-bas....

"Et c'est alors que vos deux voix sont venues jusqu'à moi !...
" Et c'est alors qu'ayant ouvert la fenêtre, j'ai pu vous voir, j'ai pu
"vous entendre....

"Et maintenant qu'avez-vous à dire ?...qu'avez-vous à répondre?
-Grâce ! supplia encore l'infâme, grâce !
-Grâce ? fit lentement le comte la voix grave et solennelle. Oui,

"je vous fais grâce de ce châtiment que vous avez mérité... Oui,
" je vous grâce en ne vous livrant pas à la justice comme je pour-
rais le faire...

" Car je n'aurais qu'un mot à dire... un seul mot... et vous sor-
"tiriez de ce palais pour aller finir vos jours dans une prison peut-
" être éternelle !..

" Mais ce mot-là, je ne le dirai pas..
" Mais ce secret affreux, ce secret horrible, je le garderai pour

"moi...-je l'emporterai avec moi... Car vous avez porté mon nom...
"car vous avez été la comtesse Villani...

" -Grâce !... grâce !
"--Mais c'est la seule pitié que je puisse avoir pour vous... Dans

"une heure, vous aurez quitté le palais..
" -Non, non ! s'écria-elle en versant cette fois de vraies larmes,

"car être chassée, répudiée, c'était pour elle retomber dans la misère...
"dans la misère qui l'effrayait et qui l'épouvantait. Non, non!..
"Au nom du ciel, ne me renvoyez pas!... Au nom du ciel, pardon-
"nez-moi!... Et songez aussi à elle... songez à votre enfant... à
"cette enfant qni, elle, est innocente... à notre pauvre enfant que
"vous frapperiez en me frappant...

"-Mon enfant!... Notre enfant!" fit amèrement le vieillard
qu'un doute affreux certainement torturait.

"Puis, brusquement, la voix plus dure, implacable:
"-Elle et vous, vous partirez ! dit-il. Elle et vous, vous serez

"loin d'ici dans une heure !
"-Oh ! non, non ! s'écria Zanetta en s'accrochant à lui. Oh !

grâce!... pitié!... pardon !.. Oh ! oui, pardonnez-moi... tâchez
"d'oublier que j'ai été une infâme et une criminelle... pardonnez-
" moi et je vous jure devant Dieu qui peut me foudroyer si je mens,
"je vous jure que je ne serai plus que votre esclave fidèle... que
4 votre esclave obéissante et soumise !''

" Mais, sans répondre un mot de plus, le comte venait de tirer un
cordon de soie qui pendait à la tête de son lit.

" Et, quelques secondes après, son vieux valet de chambre appa-
raissait.

" -Pietro, dit-il en lui remettant une petite clef d'or qu'il portait
' suspendue à son cou, prenez cette clef .., ouvrez mon secrétaire,..
"et apportez.moi le portefeuille rouge que vous connaissez... le
" portefeuille qui ne porte pas mes armes ...

" Et son regard, errant à travers la chambre, ne semblait plus
voir Zanetta qui toujours pleurait, sanglotait, suppliait...

" Pietro revint bientôt, rapportant, avec la petite clef d'or, le
portefeuille que son maître lui avait demandé.

"-C'est bien, dit le vieillard. Vous pouvez vous retirer...
" Il ouvrit le portefeuille, en examina le contenu, puis, l'ayant

refermé:
"-Tenez, prenez ! dit-il en le lançant à Zinetta.
"-Comte !
"-C'est presque une fortune que je vous donne, mais je ne veux

" pas que vous soyez une vagabonde et une mendiante comme votre
mère !

"Et maintenant, sortez!"
" Et comme elle ne bougeait pas, plus livide qu'une morte:
"-Eh bien, m'avez-vous entendu ? reprit-il avec plus d'autorité.

Sortez ! ...
"-Un mot!... Un mot encore !
"-Sortez, vous dis-je !"
"Et comme elle hésitait encore, comme du regard elle l'implorait

encore:
"- -Faut-il donc que j'appelle ! s'écria-t-il. Faut-il donc que l'on

vous chasse !"
" Alors, toute chancelante, celle qui avait été la comtesse Villani

sortit, disparut...
"i Le comte l'entendit encore pendant quelques minutes sangloter

dans la chambre de Diana, puis, plus rien..
"Elle venait, avec son enfant dans ses bras, de franchir le seuil

du palais...
" Elle venait de quitter, la tête basse et pleine de honte, cette

maison où elle était entrée autrefois si orgueilleuse et si triom-
phante...

"Elle était loin !. ..
"Et deux jours après, une femme errait, ainsi qu'une âme en

peine, à travers les rues de Florence ..
" Un voile épais cachait son visage et empêchait qu'on pût distin-

guer ses traits.
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" Mais si les passants qui la coudoyaient et qui se retournaient,
tout saisis par ses allures étranges, avaient pu le reconnaître, quelle
surprise, quel saisissement n'auraient-ils pas éprouvé en retrouvant
en elle celle que les plus belles, les plus riches et les plus nobles
avaient tant enviée et tant jalousée... en reconnaissant en elle celle
qui, trois années auparavant, avait fait dans la ville une entrée
presque triomphale... celle enfin qui avait été la célèbre comtesse
Villani ! ...

" Car c'était elle ... Zinetta... qui s'en allait ainsi au hasard,
toute pâle, la tête perdue, à demi falle en songeant à ce qui venait
d'arriver... à l'horrible catastrophe qui, par sa faute, ou plutôt par
son crime, venait de briser sa vie. ..

" Sous son voile, elle pleurait; mais les larmes qu'elle versait
n'étaient point des larmes de remords, mais des larmes de colère, de
désespoir et de rage au souvenir de tout ce qu'elle avait perdu et à
la pensée de l'avenir incertain, de l'avenir problématique qui l'at-
tendait.

"Avoir eu la chance miraculouse de réaliser son rêve ... ce.rêve
Bi brillant et si éblouissant qu'elle-même, souvent, l'avait cru impos-
sible ... avoir eu le bonheur inespéré, le bonhenr inouï de monter
ai haut, et, tout à coup, retombor si bas !...

C'était là ce qui la jetait hors d'elle, ce qui la tuait, ce qui lui
faisait souffrir toutes les tortures de l'enfer ...

" Et elle continuait d'aller ainsi, toujours la tête basse, toujours
de la même allure <le fantôme, en pensant aussi parfois à Antonio...
à Antonio qui, dans la nuit qui venait de s'écouler, avait dû revenir
au palais et qui avait dû être très surpris, très alarmé peut-être, de
ne pas la trouver à leur rendez-vous ...

"-Antonio!... Antonio! ...

" C'était ce mot-là seul qu'elle murmurait encore par moments,
comme si en prononçunt le nom de celui qu'elle i..mait elle se sen-
tait plus de courage, et comme si, désormais, elle mettait tout son
espoir dans son amant.

" Mais il y avait aussi des instants où la pensée du jeune homme
semblait rendre son front encore plus sombre, son visage encore
plus triste.

" C'était lorsqu'elle se rappelait les trois ou quatre démarches
inutiles qu'elle avait faites pour le voir, c'était lorsqu'elle se rappe-
lait que depuis deux jours Antonio n'avait pas reparu à sa demeure.

" Pourquoi ?
" Qu'est-ce que cela voulait (lire ?
" Que signifiait cette étrange lisparition?
" Et malgré elle, Zinetta se sentait le cœur serré d'une atroce

angoisse, et elle ne pouvait s'empêcher de trembler pour lui comme
si quelque malheur avait pu l'atteindre ... comme si, tout à coup,
elle avait le pressentiment qu'entre eux tout était fini et qu'elle ne
le reverrait plus. .

"Et elle était précisément sous le coup de cette sinistre pensée,
quand, au tournant d'une rue, elle se trouva brusquement sur les
bords de l'Arno.

" Et, toujours du même pas lent et machinal, elle marchait le
long du fleuve, lorsque soudain, elle s'arrêta, toute saisie.

" A environ une centaine de pas devant elle, il y avait une énorme
foule rassemblée, et, de cette foule, s'échappaient d'étranges mur-
mures, d'étranges rumeurs ...

"Sans s'en rendre compte, elle se mit à presser le pas, et bientôt
elle se trouva tout près de cette foule ... et elle écouta, chercha à
comprendre ce qui se passait, ce que signifiaient toutes ces rumeurs
qui lui semblaient avoir quelque chose de sinistre.

" Très pâles, très émus, des gens gesticulaient, montrant un peu
plus loin de là, au bord même du fleuve, un auure groupe, une autre
foule d'où s'échappaient aussi les même rumeurs, les mêmes cris.

" Et comme sa curiosité grandissait et qu'elle n'avait pas encore
réussi à comprendre, elle se décida à interroger une vieille femme
qui se trouvait à côté d'elle.

"-Qu'est-ce donc ? demanda-t-elle. Pourquoi y a-t-il tant de
"monde ici ?... Serait.il arrivé un accident ? "

" Mais la vieille venait de lever violemment les bras au ciel.
" Un accident ? s'écria-t-elle. Dites un crime, madame... un crime

"affreux, épouvantable!
"--Un crime ! s'écria Zanetta qui tressaillit.
"-Oui, un crime étrange, mystérieux... un crime qui glace d'ef-

froi tout le monde !. .:
" Du reste, ai vous voulez en savoir plus long, ajouta la vieille

"femme en montrant l'autre groupe qui se trouvait à quelque dis-
"tance de là, allez là-bas et vous verrez !... vous verrez le cadavre
"qu'on vient de retirer de l'Arno !. ..

" Ah le pauvre homme, ils l'ont bien arrangé, je vous assure...
"Et très jeune encore... très beau !... Quelques-uns disent même
"que ce ne devait pas être lu premier venu et qu'il devait apparte-
"nir à une très riche famille...

Mais allez voir... allez voir!... C'est affreux !...
"Mais Ztnetta était devenue encore plus pâle, encore plus livide,

ai c'était possible.

" Cette vieille femme n'avait-elle pas dit que l'homme que l'on
venait de retirer du fleuvs était très jeune et très beau ? n'avait-elle
pas ajouté que quelques-uns le croyaient d'une très riche famille ?

"Et brusquement, tous ses sombres pressentiments lui étaient
revenus... brusquement, elle avait eu la pensée qu'il pouvait peut-
être s'agir de lui... qu'il pouvait peut-être s'agir d'Antonio...

" Aussi, est-ce tout le sang glacé dans les veines et à demi folle
de terreur qu'elle se rapprocha du fleuve... qu'elle courut vers le
groupe qu'elle voyait là-bas...

" Et à peine y fut.elle arrivée... à peine eut-elle écarté les gens
qui se trouvaient devant elle.., à peine eut-elle entrevu le cadavre
mystérieux que cette foule entourait, qu'elle poussa un cri terrible...

" Car c'était bien lui, en effet !... Car c'était bien Antonio qu'elle
avait sous les yeux !... Antonio bâillonné et ligotté... Antonio vic-
time d'un crime atroce!

" Et éperdue, pleine d'épouvante, croyant à chaque pas qu'elle
faisait qu'elle allait mourir, elle s'enfuit... courant, courant toujours
sans savoir où, tout droit devant elle, jusqu'au moment où, à bout
de force, les oreilles bourdonnantes, les yeux pleins d'étincelles, le
visage inondé d'une sueur froide, elle se laissa tomber comme une
masse sur un banc qu'elle venait de rencontrer.

" L'endroit était désert. ..
"Elle était maintenant bien loin de la ville, dans la banlieue de

Florence, presque en pleine campagne...
"Alors, comme elle venait de laisser tomber sa tête dans ses

mains, pleurant et sanglotant, en proie au plus terrible et au plus
immense désespoir, ce ne fut plus seulement le nom d'Antonio qui
s'échappa de ses lèvres, mais aussi celui du comte Villani...

" Ah ! comme ce vieillard s'était atrocement vengé !... Comme il
avait été prompt à les frapper tous les deux !... Comme il les avait
bien punis de l'avoir trompé... bien punis du crime qu'ils avaient
voulu commettre 3,..

" Elle, chassée, répudiée, il s'était dit que ce n'était pas encore
assez, mais qu'il fallait aussi frapper son complice.

"Et alors elle voyait nettement la scène terrible qui avait dû se
passer.

"'Antonio était revenu dans le parc... revenu rôder encore sous
ses fenêtres... revenu l'appeler encore doucement, comme il l'appe-
lait chaque fois...

" Et alors, comme il venait de lui jeter son nom, et comme, sans
doute, il s'étonnait déjà ne pas la voir paraître, soudain, de l'ombre
qui l'entourait, des hommes s'étaient élancés, des hommes avaient
surgi: les domestiques du comte Villani!

"Et Antonio avait beau être vigoureux et fort, comment aurait-
il pu se défendre ?... comment aurait-il pu résister ?...

" Et c'était ainsi qu'après l'avoir terrassé, ils l'avaient bâillonné et
ligotté!... Et c'était ainsi qu'au milieu de la nuit, au moment où
tout le monde dormait, ils étaient venus le jeter dans le fleuve,
accomplissant les ordres du comte, se faisant les instruments de la
terrible vengeance de leur maître!

" Et ce qui rendait maintenant Zinetta folle de colère, folle de
rage, c'était la pensée que ce crime resterait impuni, et qu'elle ne
pouvait rien dire, rien faire. pour venger à son tour la mort d'An-
tonio.

" Car si elle osait parler, car si elle était assez téméraire pour
oser dénoncer le comte, il ne manquorait pas de parler aussi, de
l'accuser aussi, et c'était elle, au contraire, qui se livrerait, et c'était
elle au contraire, qui se perdrait...

"Et les yeux de Zanetta étincelaient, flamboyaient...
"Par moments, la pensée lui venait de courir au palais, de s'élan-

cor dans la chambre du comte et de l'étrangler de ses mains...
" Mais cette exaltation durait peu, et courbant la tête, de nouveau

elle se remettait à pleurer et à sangloter, en murmurant encore, en
murmurant toujours le nom d'Antonio...

" Le soir déjà tombait quand elle sortit enfin du profond accable-
ment, du profond anéantissement dans lequel l'avait plongée le tra-
gique spectacle qu'elle venait de voir...

" Glissant encore comme une ombre, marchant toujours de son
même pas de fantôme, elle regagna la modeste hôtellerie oi> elle
était venue chercher provisoirement un asile...

"Et toute la nuit elle réfléchit, elle songea ?...
"Qu'allait-elle faire ?... Quel but allait-elle donner à sa vie ?.
" Et il y avait dans son cerveau un tel vide, et elle était dans une

telle impossibilité de fixer ses i:lées, que lorsque l'aurore reparut,
elle n'avait encore pris aucune résolution, arrêté aucun projet.

" Mais ce qu'elle savait bien, ce qu'elle comprenait bien, c'est qu'il
lui était impossible de rester davantage à Florence... de rester plus
longtemps dans cette ville qu'elle avait autrefois éblouie de l'éclat
de sa beauté et la splendeur de son luxe, et que, maintenant, elle
étonnerait par la profondeur de sa chute et par l'immensité de sa
honte...

" Et, tout de suite, comme elle se demandait encore où elle allait
aller se réfugier, elle repensa au vieux Luigi dont elle n'avait plus
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ett de nouvelles.,, à la vieille auberge où elle avait déjà trouvé un
asile et un abri.

" Et quelques heures plus tard, le visage toujours couvert d'un
voile épais, elle prenait, sa petite Diana dans ses bras, le train qui
devait l'emporter à Naples...

"Quand elle y arriva et qu'elle put enfin apercevoir en face d'elle
l'humble maison où s'était écoulée son enfance, elle savait si bien
toute l'amitié, toute la tendresse que son père adoptif avait pour
elle, qu'elle ne sé demanda même pas comment il l'accueillerait,..

" D'ailleurs, dans ce cSur de glace et dans cette âme égoïste
aucune émotion, aucun regret, aucun remords non plus, du coup
terrible que par sa fuite, que par son abandon elle avait pu porter
à l'excellent homme dont elle était toute la joie et tout le bonheur.

" Elle se dirigea donc résolument vers l'auberge, et très calme, sans
le moindre trouble, elle entra...

" Personne.
"Aucun client.
" La place qu'occupait autrefois le vieux Luigi se trouvait vide

aussi...
" Alors, sa petite Diana endormie sur ses genoux, elle s'assit dans

un coin et attendit ... prêtant parfois l'oreille ... guettant de temps

A ses pieds, .ie fenine <qui serrait un enfmat dians ses bras agonisait.

à autre si elle n'entendrait pas, là-haut, dans les chambres, le pas
lent et lourd du vieil aubergiste.

"Mais rien ...
"Où donc était le vieux Luigi ?
"Où donc était la vieille servante ?
"Pourquoi laissaient-ils donc ainsi la maison seule ?
" Et elle s'étonnait de plus en plus de ne voir venir personne,

quand enfin un bruit sourd de pas s'étant fait entendre du côté de
l'escalier qui conduisait au premier étage, une porte s'ouvrit, puis
une femme parut.

" C'était Marietta... mais Marietta si ridée, si pâlie, si vieillie
que l'on aurait eu peine à la reconnaître ...

" Et comme elle s'avançait le pas tremblant, le dos voûté, le regard
incertain, tout à coup elle se redressa, avec un grand cri:

" -Zanetta!
"Puis, se reprenant brusquement, la voix sourde et l'accent

ironique :
"-Oh! pardon, madame la comtesse! dit-elle. Je m'oubliais ...

"je ne me souvenais plus ... Pardon !
" -Pourquoi m'appelez-vous ainsi... pourquoi m'appelez-vous

"madame la comtesse ? dit vivement la jeune femmes qui, malgré

"elle, se troubla. Appelez-moij Zanetta, comme vous m'appeliez
"autrefois ... Zanetta, comme m'appelait aussi ce bon père que je
"suis si heureuse de venir revoir ...

" Mais, hochant lentement la tête et fixant sur elle un regard très
dur, un regard chargé de reproches:

"-Votre père ?.. .Le père Luigi? fit la vieille femme la voix
plus sourde, plus sombre encore.

"-Eh bien! qu'avez-vous donc?
"-Vous ne le reverrez plus.
"-Plus !
"-Non, plus... plus jamais!... Le père Luigi est mort!
"I -mort!
"'-Et par votre faute!
"-Marietta!
"'-Et c'est vous qui l'avez tué!
"-Moi!
"«-Oui, vous qui l'avez délaissé... vous qui lui avez brisé le

cœur par votre ingratitude !
"Oui, le père Luigi, qui devait vivre encore de si longues années,

"est mort parce qu'il vous avait trop aimée ! ... Et si vous voulez
"le revoir, ce n'était pas ici qu'il fallait venir, mais c'était là-bas
"<qu'il fallait aller ... Oui, là-bas, au cimetière où il repose depuis
"trois ans !

"-Depuis trois ans! murmura Zanetta qui, pour la première
'<fois de ra vie, se sentait émue.

"-Oui, depuis trois ans ! reprit vivement et avec plus de force
"la vieille Marietta. Oui, nous l'avons conduit là-bas le jour même
'<où vous entriez, en si grande pompe, dans la cathédrale de Milan,
'<le jour même où vous faisiez un si riche et si brillant mariage...
"le jour même où vous deveniez l'épouse du comte Villani !...

" Oui, tandis que, là-bas, vous étiez en fête et que vous vous avan-
"ciez au milieu de la foule d'admirateurs, le front rayonnant de

fierté, le coeur débordant de joie, nous, ici, nous entourions son
"cercueil et nous le plcurions, la poitrine brisée de sanglots!

« Oui, tandis que, là-bas, les cloches carillonnaient pleines d'allé-
gresse, ici, dans notre pauvre et vieille église, c'était son glas

"qu'elles sonnaient... c'était un dernier adieu qu'elles lui disaient!
" Oui, tandis que, là-bas, plus belle et plus resplendissante que

"jamais sans doute, vous vous agenouilliez devant l'autel... devant
"l'autel d'où vous alliez enfin vous relever grande dame... ici,
" c'était sur sa tombe que ses amis s'agenouillaient ... c'était sur sa
" tombe que je priais!...

"Et vous dire combien je vous en voulais ... combien je vous
"maudissai, je ne le pourrais pas !

" -Marietta !
"-Oh! oui, si les malédictions, si les anathèmes d'une honnête

"femme peuvent porter malheur, je suis bien sûre que malgré que
«votre ambition ot satisfaite... que malgré que vous avez enfin

cette immense fortune que vous avez toujours enviée ... que vous
"êtes enfin parvenue à ce rang (lue vous convoitiez... oui, je suis
'<bien sûre (lue malgré toat cela vous ne devez pas être heureuse!"

" Très pâle, Zanetta n'avait pu s'empêcher de tressaillir.
" -Car, voyez-vous, continua la vieille femme dont la voix de

plus en plus tremblait de colère, tremblait d'indignation, moi qui
'<sait combien ce pauvre homme vous adorait ... moi qui sait com-
" bien il avait besoin de vous pour adoucir ses soucis et pour mettre
" un peu de joie dans sa vie, je ne pourrai jamais oublier ... je ne
"pourrai jamais vous pardonner ce que vous avez fait!...

" Et si vous aviez pu le voir après votre départ ... 8i vous aviez
4'pu savoir ce qui se passait ici depuis que vous nous avez si ingra-
"tement quittes, si ingratement sacrifiés, je ne sais pas si vous-

même, bien que vous n'ayez pas très bon cœur, vous auriez pu
'<vous pardonner .. je ne sais pas si, malgré tout, vous n'auriez pas
"senti se réveiller en vous un peu de honte, un peu (le remords!

" Car je n'exagérais pas, car je ne mentais pas quand je disais
"tout à l'heure que c'était vous qui l'aviez tué...

'<Oui, c'est vous, et rien que vous!...
'<Oui, s'il n'avait pas été si bon pour vous ... si, quand vous êtes

<'restée orpheline et toute seule au monde ... si, quand vous n'aviez
"plus d'autre espoir que sa pitié, il avait été ass z dur pour se
"désintéresser de vous, assez barbare pour vous rejeter dns la rue
"où il vous avait trouvée, à cette heure il vivrait encore et il n'au-
"<rait pas connu toutes les souffrances, tous les chagrins, toutes les
"douleurs dont son coeur a été torturé ...

"Ah! oui, le pauvre homme, il a eouffert ! ... et je l'aurai long-
"temps, ou plutôt je l'aurai toujours devant les yeux!

'<Dans les premiers temps, j'ai cru d'abord qu'il allait devenir fou.
"Le jour, il restait comme assommé, ne parlant presque plue, ne

"semblant même plus comprendre ce qu'on lui disait...
" Et, toujours, c'était votre nom... votre nom qu'il aurait di

"maudire, qu'il murmurait avec une douleur, avec une tendresse,
avec une tristesse, qui parfois me faisaient pleurer ...
" La nuit, il ne dormait plus ... Il passait des heures entière à la

fenêtre, croyant peut-être encore que tout à coup il allait vous
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" apercevoir ... se berçant peut-être encore du fol espoir que vous
'' alliez revenir ...

"D'autres foi., il marchait jusqu'au matin, et d'un pas si lourd,
"d'un pas si chancelant qu'on aurait pu le croire ivre...

"D'autres fois, enfin, je l'entendais sangloter éperdument, tandis
"qu'avec des cris pleins de désespoir il vous appelait encore. ..

"Et chaque jour, quand je le revoyais, il m'effrayait tant il était
"blême et pâle, tant il était défait ...

" Et chaque jour aussi de plus en plus il se courbait, de plus en
plus il vieillissalt, de plus en plus la vie en lui s'éteignait ...
" Et le dernier jour enfin arriva !
"Oh! ce jour-là... ce dernier jour que j'ai passé près de lui,

"comment pourrais-je l'oublier aussi ?... comment pourrais-je ne
"pas m'en souvenir toujours?

" Et toujours, en effet, je m'en souviens I... Et toujours, en effet,
"il est aussi présent à ma mémoire que si j'étais à hier... que si trois
"longues années ne s'étaient pas déjà écoulées depuis ce moment-là !

"Le regard fixe, le front baissé, Zanetta n'avait pas dit un mot,
n'osant plus même lever les yeux sur la vieille Marietta ...

" La voix étranglée par l'émotion, celle-ci venait de s'interrompre,
puis d'essuyer lentement les larmes qui depuis un instant voilaient
ses yeux.

"Puis les bras croisés, le regard fixe aussi et ne parlant plus que
d'une voix très faible, presque éteinte, elle reprit:

"-Jusqu'alors, je m'étais toujours entêtée à garder un peu
d'espoir ... je m'étais toujours entêtée à penser que le pauvre cher

"homme finirait par triompher de cet immense désespoir qui le
minait, de cet immense chagrin qui le tuait...
" Mais, ce jour-là, je ne m'étais pas plutôt approchée de son lit...

"je ne m'étais pas plutôt penchée sur lui que je ne plus m'empêcher
"de tressaillir tant la mort était pointe sur son visage et tant je
"sentais bien que ses derniers instants approchaient.

" Car, en effet, depuis la veille seulement, c'est-à-dire depuis seule-
" ment quelques heures, il avait encore changé, il était encore
"devenu plus pâle, plus livide, plus décomposé.

" C'était déjà un mort ... déjL. un cadavre ...
" Ses yeux déjà se brouillaient, sa main tâtonnait pour trouver la

"mienne, et son souffle, qui de plus en plus baissait, était ai court
et si haletant, qu'à chaque mot qu'il prononçait il était obligé de

"s'interrompre, tandis que son front se couvrait d'une sueur de plus
"en plus abondante, de plus en plus froide...

" Nous étions d'abord restés en face l'un de l'autre sans nous
" parler, car, de peur d'éclater en sanglots, je n'aurais pas osé dire
,'un mot...

"Sa main avait fini par s'emparer de la mienne et il la serra
"doucement comme pour me dire un dernier adieu...

" Tout à coup, je vis comme un frisson passer sur sa face, et,
"brusquement, il se souleva ...

" L'il agrandi, tout frémissant, il écoutait, prêtait l'oreille...
"L'auber ge, ce jour-là, était restée fermée, et l'on n'entendait

"aucun bruit autour de nous.
" -Que croit-il donc entendre ?... Qu'écoute-t-il donc ainsi ?" me

4 demandai-je.
"Et comme machinalement, je venais de jeter un coup d'oil

" autour de moi, je sentis sa main serrer convulsivement la mienne,
"tandis qu'il s'écriait:

" -Ecoutez... écoutez, Marietta! ... N'avez-vous rien entendu ?
" -Non, rien.
" -Oh! si, si!... Oh ! écoutez bien ! reprit-il plus vivement, de

plus en plus plein de fièvre. Est-ce que vous n'entendez pas qu'on
" m'appelle I... Est-ce que vous ne reconnaissez pas cette voix ? ...
" Oh ! moi, je la reconnais bien... C'est la sienne... c'est la voix

de Zanetta ,.
"Et son visage d'agonisant devenu subitement radieux:
"-Allez vite i... Descendez vite ! ajouta-t-il. Et ramenez-la !...

" ramenez-la ! ... Oh ! ma Zanetta, elle nous revient donc enfin I...
"Grâce à elle, je vais donc guérir!... "

" Es tout en détournant la tête, pour qu'il ne vît pas mes larmes,
je fis semblant de descendre ... puis, comme enfin je revenais seulk,
comme enfin il avait fini par comprendre qu'il avait été le jouet
d'une illusion, lourdement il se laissa retomber, la têto enfouie dans
son oreiller, pleurant et sanglotant à vous fendre l'âme...

" Il resta ainsi un long moment, puis, tout à coup, il se redressa
encore.

"-Approchez-voue, Marietta... approchez.vous et écoutez bien
"et retenez bien ce que je vais vous dire," fit-il d'une voix si grave
"que je ne pus m'empêcher de tressaillir.

" Si je viens de me tromper encore une fois et si ce n'était pas
"Zanetta que j'ai entendue ... je suis sûr pourtant qu'un jour elle
"reviendra... mais, hélas ! je ne serai plus là pour la voir... je ne
" serai plus là paur l'embrasser !..."

"Et comme je cherchais à lui rendre un peu d'espoir:
"-Non, non, reprit-il avec un geste énergique, ne me mentez

" pas, Marietta, et n'essayez pas de me donner un espoir que vous

"ne partagez pas... Non, non, c'est bien fini... bien fini... et je
"ne serai plus là ...

"Mais vous, ma bonne Marietta, vous y serez... car mon auberge,
"je vous la donne ... car, après m'avoir servi pendant tant d'années
" avec un si grand dévouement, je ne veux pas que vous alliez finir
" vos jours chez d'autres maîtres...

"Vous resterez donc ici, et quand elle reviendra... quand vous la
"reverrez, dites-lui combien je l'ai toujours aimée ,.. dites-lui qu'en
"mourant ma dernière pensée a été pour elle.;.

" N'oubliez pas. .. n'oubliez pas, Marietta ! "
" Et tout en prononçant ces dernières paroles, il venait de retom-

"ber de nouveau et, les yeux fermés, il ne bougeait plus.
"Je la croyais mort.
"Je me penchai sur lui.
"Alors, je l'entendis parler encore, mais d'une voix si faible, si

"faible, qu'elle n'était plus qu'un murmure, plus qu'un souffle...
" C'était l'agonie qui commençait ... le délire qui le prenait...
" Et ce qu'il disait encore ... et ce qu'il murmurait encore, c'était

"toujours le même nom ... toujours votre nom!
"Pendant ce temps, je m'étais agenouillée au pied du lit et je

priais ...
"Deux heures au moins s'écoulèrent ainsi ... deux heures pen-

"dant lesquelles je vis encore ses lèvres doucement remuer...
" Puis, tout à coup, un grand frisson m'envahit... ses lèvres ne

"remuaient plus, et son visage, dont tous les traits étaient contrac-
"tés par la fièvre, contractés par la souffrance, avait pris une
" expression d'un calme étrange, d'un calme saisissant ...

"Alors, me relevant brusquement, malgré moi je l'appelai:
"-Maître !... Maître ! "
"Mais le pauvre homme ne pouvait plus me répondre 1.. .11 venait

" de passer !... Il était mort !... "
" Un lourd sanglot venait de briser la voix de la vieille Marietta,

et pendant plusieurs minutes elle demeura le front caché dans ses
mains.

" Puis, très lentement, très doucement :
"-Et puisque aujourd'hui vous voilà... et puisque aujourd'hui

" vous revenez, reprit-elle, j'ai voulu tenir la promesse que je lui
"avais faite... j'ai voulu vous répéter ses dernières paroles... ses
" dernières paroles qui étaient encore des paroles... de tendresse et
de pardon...

"-Et vous, Mariett... et vous ? fit à voix basse Zanetta.
"-Moi ?
"-Oui, pourquoi seriez-vous plus implacable que lui ?... pour-

" quoi, à votre tour, ne me pardonneriez-vous pas 1... C'est en son
"nom que je vous le demande !"

" Et comme la vieille femme ne répondait pas, le visage très
sombre, l'oeil très noir:

"-Oui, c'est en son nom, reprit plus vivement Zanetta, car s'il
"était près de vous... car s'il pouvait m'entendre encore,je suis sûr
"qu'il se joindrait à moi ponr vous dire d'oublier aussi, pour vous
"dire de pardonner aussi.... "

" Mais la vieille Marietta, les bras croisés, le regard fixe, gardait
toujours le même silence farouche.

"Alors, se levant lentement:
"-Mais je vois bien que vous ne voulez pas m'entendre, reprit

" Zanetta. Mais je vois bien que, malgré tout ce que je pourrais vous
"dire, je ne réussirais pas à toucher votre cœur....

" Et cependant, ajouta-t-elle, j'aurais ou tant besoin en ce moment
de n'être pas seule... j'aurais eu tant besoin d'avoir autour de moi

" quelqu'un qui m'aime un peu !.... "
" La vieille femme avait tressailli.
" -Que voulez-vous dire ? s'écria-t-elle en se levant vivement.

"Que signifient dans votre bouche ces paroles étranges ? Et com-
"ment une grande dame comme vous pourrait-elle avoir besoin de
"l'amitié d'une pauvre femme comme moi ?

" -Oh ! ne raillez pas, Marietta,.. ne raillez pas ! s'écria Zanetta
"avec un accent et un geste douloureux. Mais, sans que je puisse
"vous en dire davantage aujourd'hui, sachez que si vous m'en avez
"voulu... que si vous m'avez maudite... vous êtes à présent bien
vengée !

" -Bien vengée !
"-Oui, bien vengée !... car moi, la comtesse Villani... car moi

" que vous croyiez si heureuse, je suis au contraire, la plus malheu-
reuse et la plus désespérée des femmes....

"-Est-possible !
"-Mais, adieu !...Peut-être un jour vous reprocherez-vous d'avoir

" été si dure pour moi... peut-être un jour regretterez-vous de m'a-
" voir repoussée !... Adieu !.... "

" Et d'un pas rapide, déjà Zanetta se dirigeait vers la porte...
elle allait en franchir le seuil, quand d'un bond, la vieille Marietta
s'élança vers elle.

" -Restez L... restez ! s'écria-t-elle. Je vous pardonne!"
" Et, très émue, ne laissant pas à la jeune femme le temps de

parler, elle ajouta:
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"-Oui, je vous pardonne puisque vous n'êtes pas heureuse...
" Oui, je vous pardonne puisque vous avez besoin de moi pour vous
" consoler. .. Et restez... oui, restez, puisque d'ailleurs, cette maison
" est la vôtre... puisque c'est moi que votre père maudirait sij'avais
"le coeur de vous chasser....

" Puis, se penchant sur la petite Diana, toujours profondément
endormie:

"-C'est votre fille ? dit-elle avec un bon sourire.
"-Oui, ma fille ! " répondit Zanetta en mettant un baiser au

front de l'enfant.
" -Comme elle vous ressemble ! Comme elle sera belle aussi !...

" Mais donnez-la moi que je la couche....
"-Non, non, je la coucherai moi-même, ma bonne Marietta...

"Et là-haut, n'est-ce pas, dans mon ancienne chambre ?
"-Oui, oui,.. Oh ! rien n'y a été changé et vous la retrouverez

" telle que vous l'avez laissée, " dit vivement la vieille femme.
" Et c'est vrai, l'ancienne chambre de Zanetta était bien encore à

cette heure telle qu'elle l'avait quittée trois années auparavant.
" Doucement elle coucha la petite Diana dans le lit qui avait été

le sien, puis, revenant sans bruit au milieu de la chambre, elle jeta
un long regard autour d'elle....

"Et alors, chose étrange, son coeur de pierre s'attendrit.. une
immenae émotion s'empara d'elle....

" C'était donc là, entre ces quatre murs, que s'étaient écoulés les
longs jours de son enfance, puis les jours plus rapides de sajeunesse!

" C'était donc là qu'elle s'était si souvent oubliée dans ses rêves
ambitieux... dans ses rêves du brillant et de radieux avenir 1.,.

"C'était donc de là qu'une nuit, retenant son souffle, elle s'était
enfuie pour aller rejoindre le comte Villani ... pour aller retrouver
l'homme qui devait être son époux!

" Et de tous ces espoirs dont elle s'était alors bercée ... de tous
ces rêves qui, pendant un moment, s'étaient si miraculeusement
réalisés, que restait-il à présent?

" Plus rien, hélas!
"Tout cela s'était évanoui !... tout cela n'était plus qu'un sou-

venir !
"Elle avait eu un grand nom, une immenee fortune, des palais

magnifiques, une armée de valets, et, brusquement, elle était rede-
venue la Zanetta qu'elle avait été jadis... la Znetta, fille d'une
vagabonde anonyme... la Zanetta, fille d'une mendiante inconnue!

" Non, de tout cela, de toutes ses grandeurs, de toutes ses richesses,
il ne lui restait plus rien... plus rien que la petite fortune renfer-
mée dans le portefeuille que le comte Villani ... que celui qui avait
été son époux, lui avait jeté en la chassant, en la maudissant....

" Et cette petite fortune épuisée... la dernière pièce d'or dépen-
sée, ce qui l'attendait, c'était une existence triste et pauvre ... une
existence peut-être de privations et de misère...

"A cette pensée, un éclair étincela dans l'oil sombre de Zanetta.
" La misère !
"Oh ! non, elle n'en voulait pas... elle n'en voulait à aucun prix!
" Non, non, elle était jeune, elle était belle, elle avait de l'audace,

l'avenir se rouvrirait pour elle!
" Et désormais elle ne vécut plus qu'avec cette pensée fixe....

qu'avec cette pensée qui la hantait nuit et jour et qui était devenue
pour elle une obsession de tous les instants, de toutes les minutes.

" C'est ainsi qu'il y avait déjà plus de trois semaines qu'elle était
revenue à Naples, plus de trois semaines qu'elle avait repris sa place
dans la maison du vieux Luigi, qu'elle n'avait peut-être pas dit
vingt paroles à la vieille Marietta.

" Aussi, celle-ci, qui avait fini par lui rendre toute son amitié, ne
pouvait s'empcher non seulement de s'étonner, mais aussi de s'alar-
mer parfois de cette étrange attitude.

"-La voilà redevenue telle qu'elle était autrefois, se disait,
" pleine d'inquiétude, la bonne femme, la voilà redevenue telle
" qu'elle était dans les derniers temps qu'elle vivait avec nous....
«telle qu'elle était à l'époque où mon pauvre maître, où son pauvre
"père se faisait tant de chagrin...

" Oui, la voilà encore qui, pendant des journées entières, ne
"desserre pas les dents et qui reste le front tout sombre.

" Son enfant même... sa pauvre petite Diana, qui parfois se cram-
"ponne à ses genoux et semble lui mendier des baisers, lui reste

indifférente.
" Pourquoi ?
" Que s'est-il donc passé entre elle et son mari ... entre elle et le

"comte Villani pour qu'elle revienne ici... ici, dans cette pauvre
"masure, quand elle avait des palais ? ... ici, oh, à chaque regard
"qu'elle jette autour d'elle, elle doit si cruellement souffrir dans sa
"vanité et son orgueil ?

" Oui, oui,. il a dû certainement se passer quelque chose d'extraor-
" dinaire ... quelque chose qu'elle rougirait sans doute de m'avouer,
" car jamais elle ne m'en a dit le moindre mot, car jamais elle n'y a
" fait la moindre allusion....

" Et, hochant la tête, la vieille Marietta, tout en continuant de
"réfléchir, ajoutait:

" -Ce comte Villani était bien vieux et bien laid, et elle était
"bien jeune et bien belle 1 Est-ce que ?... Oui, peut-être ?... Oui,
" ça doit être cela '. . .. "

" Et comme elle était de plus en plus intriguée ... comme de plus
" en plus sa curiosité s'éveillait, un beau jour, n'y tenant plus, elle
"alla droit à Zanetta.

" -Ecoutez, mon enfant, lui dit-elle en s'asseyant en face d'elle,
"et la voix très douce, très amicale, écoutez, j'ai quelque chose sur
"le coeur que je ne veux pas garder plus longtemps ...

" Et comme la jeune femme levait sur elle un regard plein de
"surprise:

" -J'ai sur le coeur, reprit-elle, que vous manquez de franchise,
"que vous manquez de sincérité avec moi....

" -Avec vous ?
" -Oui, avec moi, que vous traitez, non pas comme une vieille

amie, mais comme une étrangère ....
" -Je ne vous comprends pas.. ..
" -Et cependant, Zinetta, si le père Luigi vous avait donné tout

"son amour et toute sa tendresse,je vous aimais bien aussi un peu
"moi, souvenez-vous-en !

"-Je m'en souviens, ma bonne Marietta.
" -Ne vous ai-je pas élevée comme si j'avais été votre mère ?...

"Ne vous ai-je pas constamment entourée de mes soins ?... N'ai.je
"pas toujours cherché à adoucir vos petits chagrins ?... N'ai-je pas,
"enfin, fait de mon côté tout mon possible pour rendre votre enfance
"plus heureuse ?

" -C'est vrai, Marietta ... Oui, je me rappelle que vous avez tou-
"jours été pour moi pleine de bonté... Mais pourquoi ce long
"préambule et où voulez-vous en venir?

"-Eh bien, je vais vous le dire, répondit après une courte hési-
"tation la vieille femme, mais n'allez pas croire au moins que c'est
"la curiosité seule qui me fait parler et qui me pousse à vouloir
"connaître vos affaires....

" Oh! si vous pouviez le penser vous vous tromperiez, je vous le
"jure!....

" Mais c'est précisément parce que, malgré tout, je vous aime tou-
"jours comme je vous aimais autrefois ... mais c'est précisément

parce que rien de ce qui vous touche ne peut me lalimer indiffé-
"rente, que je me suis déjà demandé plus de cent fois et que je me
" demande chaque jour encore comment il se fait que vous soyez
" revenue ici au moment où certainement je vous attendais le moins,

au moment où je croyais bien que je ne vous reverrais jamais ...
"Oui, que s'est-il donc passé pour que vous ayez quitté la demeure

"de votre mari ... le palais du comte Villani ?l
" Oui, pour quel grave motif, pour quelle grave raison avez-vous

" pu renoncer à la brillante situation que vous lui deviez et vous
"condamner à ne plus connaIre que la vie si triste, que la vie si
" douloureuse d'une jeune femme délaissée et abandonnée ?

" Oui, pourquoi ?... Le comte ne vous aimait donc plus ?... Il
vous faisait donc une existence impossible ?... "
"Et comme Zanetta, toujours très habile comédienne, ne répon-

dait que par un profond soupir:
"-Oui, c'est cela, n'est-ce pas ? Et peut-être même vous repro-

" chait de vous avoir épousée ?....
" -Oui, mi bonne Mariette, répondit vivement àson tour Zanetta

" qui, s'attendant depuis longtemps à cette question de la vieille
" femme, n'était pas embarrassée pour répondre,-oui, le comte Villani
" est un misérable qui m'a indignement trompée!.., un misérable
" qui m'abreuvait d'outrages, qui m'accablait de trahisons !... un
" misérable, enfin, qui m'a fait bien souvent maudire le jour où je
" l'avais connu i...

" Mais je vous en prie, ma bonne Marietta, ajouta-t-elle de plus
"en plus hypocrite, ne réveillez pas en moi ces souvenirs qui
" me tuent !... ne me parlez pas de ce passé qui m'arrache encore
"si souvent des larmes de colère et de douleur!... ni jamais non
"plus de lui ... ni jamais non plus dé cet homme que j'abhorre,
"de cet homme que j'exècre 1....

" Non, non, ne m'en parlez plus jamais, je vous le demando en
" gràce !... L'oublier, n'avoir plus une seule pensée qui me
" le rappelle, voilà maintenant tout ce que je désire, tout ce que je
" veux...

" Mais, ajouta-t-elle encore, parlons de l'avenir ... de l'avenir qui
" est à présent mon seul souci, ma seule préoccupation, ma seule
"inquiétude... Car bien que je sois très heureuse auprès de vous,
" très heureuse de vivre ici, je ne pourrais pas cependant m'y éter-

niger.
" Il faut donc que je songe aussi au lendemain ... et que j'y songe

"non seulement pour moi, mais aussi pour ma petite Diana... mais
" aussi pour mon enfant ...

" -C'est vrai.
"-Et j'y ai, en effet, songé déjà bien des fois, on plutôt, j'y songe

"constamment. Et voilà pourquoi vous avez dû peut-être vous
"étonner de me voir si souvent absorbée ...

" -Oui, oui ...

ci fC D II DAD IU IIC 1pa'r si .i-! d-' Pi-mie lsBONBONS DEPI '31M



LE SAMEDI

"-Si souvent toute pensive ... enoux, elle se mit à lire ou plutôt à dévorer le long article qui
"-En effet, 1s1 'tla'i sos0ù a ses y eu x.

" -C'est que je réfléchissais ... que je cherchais le moyen de me " Et à chaque ligne elle tressaillait, de plus en plus saisie, de plus
"retourner, le moyen d'arriver à me créer une situation sérieuse... en plus pâle....
" Et ce moyen, que je vous ferai connaître quand je serai bien sûre " Car, là, se trouvait racontée tout au long la tragique histoire
" de ne pas m'être trompée, ce moyen, je crois enfin l'avoir trouvé. que je viens de vous dire....

" -Ah ! tant mieux, ma chère Z)netta, tant mieux! "Oh ! l'on ne parlait pas de la tentative d'empoisonnement dont
" -Mais il y a un obstacle! le comte avait failli être victime de la part de Zanetta, et l'on ne
" -Un obstacle? disait mot non plus de la mort si dramatique d'Antonio....
" -Diana! i "Mais, malgré toutes les réticences, il était facile de comprendre
" -La petite ? , Pqu'il avait dû se passer entre le vieux comte Villani et sa jeune
" -Oui, la petite ... Oh ! certes, vous savez combien je l'aime... femme quelque chose d'épouvantable et de sinistre.

" combien je l'adore, mais, avec elle, une très grande partie de mon " Et Marietta apprenait ainsi que Zanetta lui avait menti et que
" temps ne sera-t-elle pas prise par les soins que je devrai lui don- les torts n'avaient point été du côté du vieillard....
"ner? .. Et, d'un autre côté, la confier à des étrangères, à des mer- :. Et Marietta apprenait ainsi que c'était lui, au contraire, lui, le

cenaires, qui ne l'accueilleraient que pour l'argent qu'elle leur comte, qui, indigné, outragé, avait chassé sa femme, chassé son
rapporterait, je ne vous cache pas que cela me causerait une très enfant!
grosse pein', un ts gros chagrin... " Et Marietta anprenait ainsi qu'à cette heure il n'existait plus
"-Oh ! cela se comprend !... La pauvre enfant! aucun lien entre Zanetta et son époux !
"-Et c'est alors que l'idée m'était venue de m'adresser à vous à," Car, en effet, le comte avait déjà réussi à faire annuler son

"oma bonne Marietta ... à vous dont je connais toute l'affection et mariage....
" tout le dévouement, pour... i " Car, en effet, Zanetta n'avait plus le droit de se dire sa femme...

" -Pour garder Diana ? plus le droit de se parer du titre de comtesse Villani....
" -Oui, pour me rendre et pour lui rendre aussi cet immense " Car, enfin, chose qui remplissait de tristesse et de pitié le cœur

" service... de la vieille Marietta, l'enfant elle-même se trouvait atteinte aussi,
" -Et pourquoi ne le disiez- vous pas plus tôt? s'écria la vieille frappée aussi, répudiée aussi!....

" femme. Et pourquoi, pour me faire cette proposition-là, alliez-vous "Oui, répudiée... oui, elle ne devenait plus qu'une enfant illégi-
" chercher tant de détours ?... time, car on avait découvert que l'union du comte et de Zanetta...

" -J'avais peur d'abuser... que ce mariage célébré avec tant d'éclat et tant de pompe dans la
" -Allons donc!... Et d'abuser de quoi ?... Oui, de quoi, je vous cathédrale de Milan, avait été, par suite de l'oubli d'une formalité

"le demande ? essentielle, nul dès la première minute... aussi nul que s'il n'avait
"-De toute l'amitié que vous avez eue pour moi... de toute jamais existé....
l'amitié que vous avez eue pour elle... " Et de plus en plus attendrie et les yeux pleins de larmes, la
"-Ah ça! est-ce que vous êtes folle!... Est-ce que vous ne vieille Marietta serrait de plus en plus fortement, de plus en plus

"savez pas qne cette enfant, je l'adore ?... Ai-je besoin de vous tendrement la petite Diana contre son cœur....
" dire que la garder serait pour moi non pas un embarras, non pas "9 -Ah ! ma pauvre enfant... ma pauvre enfant, lui disait-elle,

un ennui, mais, au cootraire, une très grande joie ? " que je te plains !... Que vas-tu dcvenir et quel sera ton sort avec
".-Vrai ? une mère comme celle-là!. .. Si, au moins, elle avait l'idée de
"-Combien de fois faut-il donc vous le répéter? dit vivement "t'abandonner... l'idée de ne plus revenir... on verrait... on s'arran-

"et avec plus de force la vieille femme. Oui, oui, si vous n'avez pas "gerait.. . et tu serais toujours plus heureuse avec moi qu'avec elle..."
" d'autre obstacle à voi projets... pas d'autre obstacle à vos rêves " Enfin que vous dirais-je de plus... que vous dirais-je encore que
"d'avenir, laissez-moi cette enfant ... confiez-la-moi tant que vous vous n'ayez déjà deviué, que vous n'ayez déjà compris ? poursuivit,
" le croirez nécessaire... et je vous jure bien que vous pourrrez après une courte pose, le dur de Ryon.
" être tranquille, car elle ne sera pas en de mauvaises mains... " Si maintenant la belle Z inetta. n'était plus comtesse Villani...

"-Merci, Marietta, merci! dit Zinetta en serrant avec émotion ai maintenant elle ne brillait plus au premier rang des grandes
la main de l'ancienne servante du vieux Luigi. dames, en revanche, elle était, sans contredit, la femme la plus célèbre,

" Maii celle-ci riait, haussait les épaules. de toute l'Italie. La chanteuse la plus adulée non pour son talent,
" Pourquoi la remercier avec tant de chaleur, avec tant d'effusion, mais son incomparable beauté.

" quand c'était elle, au contraire, qui était si contente et si heureuse " Car c'était là le moyen dont elle avait voulu parler à la vieille
" que les choses s'arrangent ainsi ? Marietta quand elle lui avait fait part de son intention de se créer

"Aussi le lendamain, comme Zmetta quittait brusquement l'au- une situation sérieuse !... Telle était l'idée qui lui était venue pour
berge, disant qu'elle reviendrait souvent pour embrasser son enfant: se refaire un avenir.

" -Oi, oui, liii cria-t-elle gaiement, c'est entendu ?... Occupez- " Mais la jeunesse passe... mais la beauté se fane vite.
" vous de vos afflaires... Diana et moi nous nous occuperons des " Aussi dix ans après son aventure avec le comte... dix ans après
"nôtres !" la mort d'Antonio, Zanetta, qui pourtant n'avait pas encore trente

" Et la voiture qui emportait Z inetta vers un nouvel avenir, vers ans, déclinait-t-elle, baissait-elle rapidement chaque jour....
de nouvelles destinées, avait depuis longtemps disparu, que la vieille ." Mais si déjà elle n'était plus aussi choyée et aussi fêtée qu'autre-
femme restait encoro sur la porte de l'auberge, serrant dans ses bras fois... mais ai déjà sa cour d'adorateurs chaque jour diminuait et
l'enfant comme un avare serrerait un trésor. s'éclaircissait davantage... mais si bientôt elle allait être obli-

i ai gée de déposer le sceptre de son éphémère royauté, une penséeMais esi grande que fût la tendresse que cette excellente créa- pourtant la réconfortait, une pensée pourtant la consolait....ture éprouvait pour la petite Diana, elle allait pourtant bientôt "Car, en effet, ai elle était forcée de s'effacer, forcée de disparaître,
grandir encore, en s'augmentant d'une profonde, d'une immense pitié. n'avait-elle pas sa fille ?... n'avait-elle pas Diana déjà aussi belleIEu effet, comme un soir, ses volets clos, elle traînait encore à qu'elle et qui, dans quelques années, trois ou quatre ans à peine,travers son auberge, en chantonnant tout bas une vieille chanson serait peut-être encore plus belle ?pour endormir la petite, machinalement son regard tomba sur un sEt alors, retirant à la vieille Marietta enfant qu'elle lui avaitjournal qu'elle n'avait point encore aperçu et qu avait dû être laissée jusqu'à ce moment-là, elle l'éleva en prévision de l'existence àoublié là par quelque passant, par quelque client de hasard.. laquelle elle la destinait.

" Et comme, machinalement aussi, elle venait de s'asseoir devant " Et la petite était, paraît-il, une élève ai bien douée qu'elle
la table et de parcourir trois ou quatre lignes, elle eut d'abord un n'avait pas encore seize ans qu'elle avait déjà toutes les hypocri-
mouvement de surprise. sies, tous les atroces calculs de sa mère!

" C'était un journal de Rome et dont, jusqu'à présent, le titre
même lui avait été complètement inconnu.

" Et le dépliant plus largement, elle continuait de le parcourir (A suivre)d'un regard d'ailleurs assez distrait, lorsque, brusquement, elle se
redressa, toute iaisie.

"-Tiens, qu'est-ce donc ? murmura-t-elle. Le nom du comte !...
" Le nom du mari de Zmetta ?....." LECONS D'ART GRATUITES

Et, en etfut, en tête d'une col,'nne, elle venait de lire ces mots Les personnes lui désirent recevoir gratuitement des leçons d'art
q dvaient c rtamement ir»araître très étranges: devraient s'adresser à la " Caniadian Royal Art Union Limited," 238 et

" -Le MyIstre da palats 'il*a . 240 rue St-Jacques, Montréal, Caniada. L'Ecole d'Art est installée dans
" -L2 mystère du palais Villani ? se répéta-t-elle plusieurs fois l'édifice du Mechanies Institute, et est absoluonent gratuite. Les tirages

Q'est-ce qu1e cîla signitid ? D quel mystère s'agit-il donci?" mnensuels, le dernier jour de chaque mois, ont lieu au bureau de la rue
Et tout en continuant de bercer doucement l'enfant sur ses L 8t-Jacques, dans le but d. distribuer (les tovres d'art.

Pour la DYSPEPSIE, au liea de Thé et Café, Buvez le CAFÉSANTÉ FORTIER
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et, afin sans doute <le dlonner't plus dle solennité à l'actt' 'l inidispensable ", soudain je tlle sentis agrippê pari dvlt'r"'î. D'u VI li il , 'it e tll itettu
qlui allait s'accomiplir-, il tetiîala porte nciii'''touis <'t laissa clos 1<' ji m'élançai sut' mon alesî'i' < saisis àu Iî1st(tt~Sit l'ri'ti i''5;i.
v-olet de l'unique fenêtre, cil soi-te (Iue nous nou.s tr'ouvtions plongés dans En même temps quî'unî eflrroyablu' î-otîp) (It' t îîî''''lt uIt.ls vitre
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lAttendez attendez !"' fit-il. - Toussaint se trouva-iit sous îîoi. 1,Je r-e'îlevai hîiî'î t itt'. - lu'ttit toit,
Nous pet-çûmes k<' frottementt dl'unte allunmette', et hietîtôt. la jauntrie -pr'obablemnent saisi dl'effr-oi, avait disptar'u dans lit . . cî .1 t' it' liiiv'uti

lueuri d'un bîout (le chanidelle oubli(, sut- la chemuinée éclair-a la scène. Guet- juisqu'àt lat fenêtreu. -Je ic' reusse-ntais aututug t ut lîo'ît'rt it-îtlis flt matini a't
potit fixa ce luinaireu dans le goullot d'uni' botîteille qu'il apport.% au milieu mon adver-sairec pout- l'aidet- àt se î'îdî'csse- tet à Ilemini Iji îli'i'. (fteuitt 1ui
<le nous, sur lat table ; puis planta touît à t'ôté, claits les ais ver-mouluts, uit s'effectua en tit cliin ml'iril, iîialg' ltiupl i ' paissI'v eh:ilîu dvi luti' te u
atrîcux couteau (le. cuisine tout r'ouillé. Toussaint emportait collée' àt soit dos.

NDous aIllotis jîîute' sut t - poignar-d, dé(cli'a- t-il aloi-s d 'unte voix caver-- A loi-s, toit tn <ntotus e'sehulflt i(-cuitit'<es fouits î't tnotus svoi 'î îîlt. sen'tntt
lieuse et, tci'rihiatitc', d'êttre à'ièe Ltr dtevttise. Masauparavanit S'il eii des lambeiauix du'.pilite sutr notre piiste. nouts pî'îiit's io.ijcuiii's l~ tîtuto eo l
était titi parmîi votus <jtîi uit' seý sente pas assez dl'il-,-i-î5pidité dans l'ànîie, quîi et rattr-apâmes bîie'ntôt les Cottipuugtois di' l'ots'ii quîi ttc'tItl
lie se reconnaisse' pas pi-ét àt tout soîfitit' et tot braver, lott absolument, ment sauvés eii voyant notre eléavu-t-' tiot 1101.t t'îlvlaiîîtt atusttîut
pour' le souîticen <le tios dr'oit, <'t lit défensî' (le notîre ligue, que celui-là de la t'ôte de l'iloroge. Cest l 1zit, éue, ' tittatîtit', ilîtls 1:1iîlî' i

n'é itps, il cii est tc'înps eult-c- o) -( Nous ne, vouilons forcer pet-sonne, paix :nous avionîs tr-op ii. t- ttî iiis t-uip i-tiiri' polît ilt pa;s't
n'est-ce pas?9 désarmiés.

-- Non !inon E t commuent î-otts pt'indr'i nuotre' stt-ét;' tii lo its ,tiuîth'iîtt
-Qu'il se r'etir'e oieti liii demandons ctue <le n'eîîgage sur l'lion- d'hilarité surtlout, quîandî, le villtîhtî;îinut nitrts lû îtît's tdltns I l'ti ttu ia (le

rieur Lt ne iin rév-éler' det ce qu'il a vil et enitendit ici."' l'endrioit, l'E-ho (le riole'énioli, iii mliei' tt'ut afil ii 'lu' ht' laltlî 1 " tî tili'It iv tlt

Et comime auicunt dei'toui% ne Itotîeait intitulé - Ill'Orage d'hier' ", les lignessiatt'
'Vous avez bienî i'éflécii !Pr'ene'z gaýrde, nous serons sans pitié pourîti'h Uit a<cîclcît bieni mioins'~ maai'ttas buient uttl îuîttî îîîî'î

pariai-e!, sanis pitié polît les ti-ait-res !!"- s'est pr-odluit titi <les Ju îifs, utisliIîit tmuu il, NI.I îtuh('ijl'.
Nouivelle iaîeQ uelques tminutets avanit dix lui'tt-is, ht-sîmîî al Itcîél- t uu t liutt'
IlAinsi v'oi. êtees fi'mi nt ctint' t'ésoltus toits les I-rois Lu faire individuelle- tonner-re que. tu it t le tmîondel' au-tttt1It ,le su -iii. .1 îî si teiI l" uc i'.uc

ment abntégationi <le vot-t-îeetà vous uiniu catis une comnîtue pensée? Il on hioulanget' ;t servive <le M. I )it'u, St' trosuvtait 01latis; titi' îî'u'' t,

-oui !occupé à pr'éparer sai fourunée et. 1té, îiî- lit lItfît (. Ahca ttuttestt-t il
-A fonder Il-.u' hti de's M utsqtietaires e-t pt'nen<i pour dtevise': Tots lampe appuliquîe et de'sce'llé uni îles (Iilt' ht' tv''îli il uts a îu utliii' lu'

polu', lin, unr -poil t' tous ''pé'tiin, le fluicd ect- ' t 1 ili atvait parié t k<~ ltitiîl'.~ pro'iviq: t lit
-Oui ! oii sieur l3elfonttaile Lt l'lits tht' hulit tê it lel;. r i u-t îsttt duo ;ut clai
-Ee-ndez lit main, lat tain tu h ite ' toit- (le la boltmît-e cut-et. 11ltiti"t's'ttt't i'',t iltiiti'ér,tilt1ti
Qutand nou ^its eû nut iil lt l d'abîor'd, puis toits enweîuuoie, pirononcé lA (le coinnaissanuce dei îit pilus <Fltte t i<hlitar mit-t'r

terrible seu-ment, ( iie'itnt nitts atiitiuta quil fallait, sans désempam-ir, ''Par imie de t'es selleth t-ts tit cet tîs t iiu''< il e'lut. t 't tamtit'itt x l'
s'occuiperu' <le oti'u Il luaptèit' '' nomî'npS dlotnt le fei dlu citai est 1 'ttiltîtiIl't', li 1)*t. peur~' 1 1itt lat titis

En aîraisont de sois alltue îma (Itlt' 1' ses aits I-t-itle-oîag, aussi soit ap-'qitot'ti-''îtutil isputitiilitltitii t' ci't t t''1:00111m1m9' ut i
bien (fle <le son oriiginet giiiiictmtt, r c-tii eçutt toit timuttu rî'llenteuut le en bloc, d'un î seult h ti ii piuis su 't iéi au x 4i tti1. lua 1, 'mi i i'Cl 1t i i
lsoni de 'ttg it u-t'lîi t' -ttus fît îtbt t iél aic qui puortait tout le lonmg de' lim de'uî <lt11lttlti t qt-ttiî -qi,'itii''t,- .,il -t-. ilucui mi'

de longs cheveux plas 1't mît-aic tlts mièresiiiliC Iiscrètes et oncutueuises d'tun On e'n ret-rouiiî.dst cudes imucil iî's
prélat ; 4 ue mperît, ait''sa h uuut lu statiture. ses t irc-ps sbonhusntse lttes Max i ii' it ost int tie. tam',lu pa;ms àue tvtt-i r.r t-t ut ct- l' m iti tht t -tu it
gr-osses hatjoues, ýt;tit tout iti<lit ié pou r àic'tl''L Porthos ; moui, je n'av-ais dle l3ragt'lotîne, t laits ut' cht ths q i- 1m'u '.ui a t ci éai( i q-it
plus Là chtoisir, d'i3'tiu'Athouus. instautié, 'onîtr'e luii. Muais, de i'luieis' 1 utlî '-'îutlliit tîttuqit' tt t''. flot ir'

Il asgeciatios su' fit lotîte puutuiliqueî 4't livi tut 1tlttsý jutmai - 'pi*titiluutt t

Mâaintenant, donîc, àîLc'L i~té st etu h ',it i itiatif Il, dileon ami Giti' patrtieî de pîlaisi r idimns lu' jatri fi :1t î t'' t'' tl- m 1',i-s-uei

pond, J'avais dles pariLisuttus, tmo alssi, (les ct-uuf)tes L Opposer Lt ce'lle' de, rendez7-tvous <lu- piu'slif' (t le 'i- ltassi' i mtus t'fl tuti l t -ut miiv - ivirilit iti'.

iMaxinme Toussaint. Atî-tt ' t

Pour protection, cure infaillible des Catarrhes fl . * fU tTl I r PN n lr i i cée-Iir roî ittrttcut-otout'
hA A.Poitriuo, Bronclxiu.Puumqwue. eto 'l prtewz 10 PLASTRON DE PI PRIFrU MY E
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GRAPHOLOGIE

Réponses a.ux Oorresponda.nts

.*.'w-1..-Clîn que corrspondant recerra.
à son tour, lt réponse à se& demande. L'aboe-
dance des intieres nîousq emptjocIe s'eule de pu-
blier plues de réponses dans un seul numnéro.

Il n'est fait réponse yu'aux lettres contenant
le coupon de la semai ne et une seule réponse
par coupon.

Fine dle Sièd'e H.,:.-Naturc trés mutarficielle.
Carnctère léger. insoucliant et tlôPour't, dle
serti pratique. Esprit pou fiipremalonttable.

Annelle' il.-l élicatemse d'intuition Espîrit
vif, ardlent. cutrieuîx. Spontanéîté de seulti-
,,lents. ilptldei pouit lit iutIlque et mens5
artistiqîue très dévelIoppîé.

Sîî'pt.-aracèroIrréguie1r, Ilioiqiio amsez
entreprenant. Iîmaginaîtion utI vit. lCn"tla0u-
eiasgttO. Nature cliangeînte et voltage.

Xoii -',<cicr pouer toi.-EIconoile dlebIti%~uo.
habilté au traaux nuînîels 4Eprit d'ordre.

Volonîté facileent colt nable.

RI«ucwhe <4e 1?yoi&- t
reté et îléllcal.etim do~oitt. Iiation qu telqu îe Poil i*tano>-'l 11 et

Iizrr,îBones, dispositionsî à l'amîour ut colis-
tance.

lle Créoe I).,nuliIon. déliance, et prue-
dence. Nature gé.nér'use. dii restLe, aimante.
bonne ot (,ré-i sm'npathique.

Doucenite..Oigîîsli. e'dîece. amubition
et courage. E ri vîirex.Imlaginîation
vive.litaioteltedsl'ir.

Aille ICt'a 1). .Qgéc.Irunuzo.
nmîîlcîîîelsel le, a naiieje croi 4 q i'ol ae v'ouu VOUii
iuiystlller. C'est la Premîière fois quti j'ait l'aval).
tage, île voilé lire, io ne puisq, par le fai t, von<
avoli' aiti-es-s ilune réponse Par'il.l re. Lalettre cen quo.tion deovait donce émaner d'une
antre pîersonne.

Soleil lerant. - Tenîlancc- i rtistlqncs. Na-
tilre froide, poil ciammnîunicatiî'o très îlèlicette
néanmoins, Un peou liautaloect t'i poil all'ecté.

M. V. IL Aslestos.- Il faut au inclus trois
lignes et none trois [îlots pîourqu'on puiseouuger
du caractère <'n pîlrsuunhe par son écriture.
vouai comepreniez qat) je no puî baser tanou opi-
nion sur c"s deux soUld 111018.

Claire dec I dlueî. ~egs lisu-rétion.
prudence et fermeté. Volontéý absolumnt te-
lnce nt perstivérante.

A4 trau'ers cheuîep.-Ileaucoup de suite dan's
les idées. Ordre, poncetualité et amour du tra-
vail. Nature tciid re0 qnolquel un peul c-jvèrc et
très juste. Kipritad'entreprIseo.

Fiecttle.- -'l'ailonts artîs;tîqucsF. Esprit senti-
mentalt et rêveur. leoauecoup d'limagination.
Nature portée à loxagtôration aie ses pi-popte
sentimnents.

!;'aliola 1). .1). G.-Tiîid(itl. sensibilité et
frallihise. Iic'soindalnlY"tioii. Esprit d'ordre.
Caractére é'e''. CGr ailde toi-eu dé tit.

Tulpe.- Cracèrevif. arîlent. nerveux,
s'emperlant fa,'il,101eou. aillais coRecrvagiteu
le reshoeîîtiiient. K.,pril dle justice et. d'oi te.

Lis de Ploriait. - Tcntipérilment paelflque.
tIndolence. iusýoticiitnce et paresse. TI'ndonce
a lie. uélancolie. Abse ice le ;eaiti pratique.

MAarin, elle Ie.Vv il.spontanéité de
sentinaient. 'l'cndlanco 't la colère. Caractère
entreprenant et Imnaginîation net ve.

Bonrero. ~lern0téet tenaci té. Caractère
prudent, réfléuchi et ne me conduisant que
d'après wa prulird iimaginîation.

La Mrerit 'jeel".Ntr très leu
pressiennable. Imiagination roaeqeet ton
<lance il la gnélîîncuiie. lonnes dispos;itions
l'avnoUr.

iiruu'aise e-n ê<îil.-oi tes dFigue na
tire très4 elli.tnic Catract.tère sîaicep: ible. oin
bragoux. pt~r-ju.lrudgence. économie ce
ordre.

A ltut ha sortid . cî liilèÔrirel. Ottlé-
lictetitrii iiiîtiti. E'îprit, dordre. Caractèri
indépendant. atu;,eî.et avegnturetux.

e-t igtiprýi'-- ' tialo. Filiril, r-' ietu', niais tréi
subitil. Cîiriî''ère ggile poeu irrég'utlier.

lino iti' leîuu- VaCt losanî i'rac
tère itrdongi Ipîromtill s'g'nliant gîer et Zu4s
prompt ;as ladcaunrageî-. ,INlrit inventif.

Croqtiîiolî'. -N'attire qutelquie petil acerbe el
vive. acrgiltent if, iil'prnut.atelori
laire et ne souîll'ant, pisi île rdii-4tttnce.

Brin dle vie. F"ernté ol curage. Nai gir
ilq titI peil Portéeî à l',tll'tc i loti. I tiiîgillatloe
active. Segîsiml ilité et gîénérosité. 1Iuvrsê4ývèrance

Titi' ire.-' rildenî'ce i. discruLiogi. Espri
il'îuntropr-uo. dle progré. et d'init hutive. An, b
tien et audîace liottsde- a l'extrêmte.

Iacrédulne Xio .- A piitîuîle l léraires. Déli
catese et sitîreté (le is-t.. ICîprit observ;tti

Bccavmsî' fltre lint.-Naitire franche, iétis
renie et men.ill. V'outs aitiez la Il tcr e e
voltis ê%tes veii gitgîei proîlîgue d'éiltîges. Ca
ractére I.rus siceptiltle.

J*ainie liriî'si (14, lotît maon <'o'tr. - Ietnpé
rattuett craiil, Lieni lqntle-.se Is.era itiituî'neo
par auitrui. I itaginlatitn ri'otatqlit)ua et porté

illarrfgeeritî' de Prearne. - Sous littéraire tré
dévelolipé l6 îi. iu't'f ei. eiti.reprenantg. Na
tigre <Nî icato et uIni. un peu fIè,re M' gin pet
gîîî'lancoliquo.

Comme de brins dl'horbe.-Caroaetèro très
doux et concliant. Volonté peu éntergique et
pou peravévérante. Bonté, douceur.

Ophidie 19 C.-Délicatoesse de goût. Beaucoup
d'uimaginîation. Bionites dlsaposltioîis à l'amour.
li'iiiossie d'inituitionu.

J<ileta.Orlliallé.indépendance de ca*
rcottère. Amour dae voyages et doit aventures.
Bonnes dispositionîs à l'veilleur.

Irc,îa Spes inica lIta.-3eaucolup d'imagina,
tIeti. MfaLque d@ fatl@s pratiqU ait d'tiitiative*
Volonté peu persévi'rante.

.tUsséla.-'l'empéraîteni doux. timidie. tendre
et ntelaiuoliatute. Paresse o t maniquto d'initial-
tive. Volont~é molle et facile à dominer.

Parise.- I itelligence mercantille. Ambition,
énergie et porsiývérance. MeIlleure-i disposi-
trotte k l'amîitié, qu'A l'amour.

Fleur dte lis.-Votre écriture démîontre uite
natutro ilélante. omtbrageuse et susceptible.
Caractère entreprenancut ut un Pou Irrégulier.

Port ia.- Votre caractère est franc, ouver',
jovial et Insiouciant. 'rrès bonnes dispositions
à l'amour liais peu de conistance.

Littie d'itIijtier.-Ti'és gramido ambition. En-
tente des aîl'uilre. Caractère enttreprenant. et
énergique. Volonté de fer.

Laiîieroit.-Activité, et fé-condité die penîsées.
Délicatesse de go«t. Es prit d'ordre, lion talent
pour la musiquîe. Imiagi nation ardente.

Peuex eSurs F.-Econemie. Amour de l'ordre
et du travail. N'atuîre calmîte. indliérente et
peil lltnpres'tiotinable. 8uslbItî' peut appa-
rente.

À trise frind e hard tofecnd. -Caractère ac-
tif, entreltroiett ct persjéviratt Anîitaitiogi et
tenacité. Quelques aplitudt:8 pour la musique.

Je n'appartiens- qug'à rlctri.-Ceilflance, cré-
dutié et manque dle dîsorultlon. Nat.ure très lai-.
presslIontinbleo. G ranies dlispositonr, à l'amour.

*l)erjla ))ertla.-N'atiire décidtée, positive et
a nergîque. Absetile aegîsl,4bilîté. Apreté aie
gaini et entente des affaires. P'ersévé-rance.

Une sensitiv'e. -Segns artistique. Amour de
l'ordre. Nature persuas;ive et aîîtritare. Juge-
mont droit et e prit supérieur.

Mlalheureuse tin eomprise. - Beaucooup
d'limagintatioin. l'en de volonté. Egoïsîîte et
tendanice à i'exagér;ti.ien île ses propres senti-
nietits.

J'ai eu benaîucoiep dle plaisir Saneedi. -Carae-
tbre très irrégulier. Coque'tterie et inconistanice
en autour. Nature assez tendre, cepîeunant.

L. M. Collégien Alo ';.-Nature ardenite, au-
(Ibciotîse et elîtlîoeeiasi,e. Asser boit etaurage.
V'oloînté uîî pU Lou r personnelle. Caractère
très iîîdépeîîdlant.

Noirnal.- Caractère parcimonieux, circons-
Pect et Prudentt. Nature peu expansive. Bonne
entente îles alfaires et amttbition.

1'éîcfrisqée.-Droiture. fr'anchise et lot ait.
Jugement droit et sévère. Bonntes dispe,îttIos
à l'amour. P>ersévéranice et courage en toute
chosec.

(A suivre.)

M"U'S lISTAMClC

Le grlumîe le pîlus i ls Iluéi."Ille, nir tîsimte
lim it lu ut'lhuilt'i. 82

Symptumes d'Anémie
On recoumnaît qu'une Personîne est atteinte

d'anémie lae lit grandtu nombroeosignes ous sMP.
têtues. Orduinîairemnt li. ututriteut8- satère.
l'emnbonroint diminue, le teint perd sa frait-

acheur': les yeux perdcit, leur éclat; les pau-
piùre.s prennegiit îlsi teliteq bittrées lesIc ron.
Ours sa aisent;. les' iîtépiat@s se dessinent .

u n attendaunt les ridles. toutes les. folictiens sont
-dagi un étaet île langueur plus4 ou i ns accu-
tSée; loi forces muscuilaires s'amndrissent, la

marcha est plats peîîible. pluq dIllichie par suite
de la fatiblesse% (leu jambes et d'agne pe.san.ur
dagis les- reinai; tout clrort fatigue, accable. Ou

ilépreuve parfois dui palpitations de coeur d'une
ilitcnait. ieuiloureumte; la respiration tse préci.

0pite. mnim ait repoq: att atoeindre offert, on
épiotive (Ie l'esmuiiiulle aient: l'est tacll fone-
qii.ine gai; la langue est chargée, la bouche
pfIttetîsie.. Oui a île fî(îiiegîts maux de tête. do;

- ôîîurîlsu-luinisp;tissigers. le sommeil leger et
i han' tuar det; catucmars;. on est enfin sujet à

la Muigraine qui, assurmienet, do toutes le.; in-
dlspouitiouîsi nerveuses, est, lat Plus pénible.

t 'l'nt lo e nia sait Parfaitemeuunt que la
- scnce, aujourd'hui, a faiîclemenit raison do

l'anémiie, catta mualadlie iii fait taent de vie-
Malilues parnîl les femmesCI. Iecitqnes illes et les

0enfauits; ni,-is til graenit nombre, do personnes
soi léulus attl aor Elles soufl'reuit

.sotivenit pendant t1les alunées avant loge rendre
tconmpte (le l'origine du mal qui les rouigeo- c't
i, àlotir igîlitotlg t nous avomns fait un relevé

(le qtisliîtts.tit les symptômres auîxquels elles
conifitreit qu'elles sont ateIntes uinénmiie et
qu'elh s Out besoin dio suivre gai traitement mi

r tilles tue v'uttletir. p:ý- comproeuttre irrôiaîtidia.
bîcîgienUtek'ir santé. Oit a préconisé bien dois
remètdes centre l'anéiIol cL.arîataisme s en
est inlé et a fait et f IL encore dles nillicri de
d lups chaîquîejo-ir c'est ce q uinouns enga'ge à

-recommuîandîer aulx personnes souffrant (Paalé-
nie les i>llales de Louigt-e Vi% dlit Chlimiste
lionarîl. doant la terti.lo est approtuvée par

r l'Acadéiei tIt Méd(cIne de paris. Elles ce(,-
ent 51)c lat baîte oun $2.i50 pour six boîtes. En

v'ente (laits toutesi les4 Pharmacies. Si votre
fouriiseuir vio les a tiais. adrli-ez-vouki àe la

s Coimpagnie Médicale P rauteo-Coloidie, 2012 rite
-- St-I>)îiis. ýMugIiréal. AUXc EtatFi-Untu. s'adre4-
c ler à ÎNM. G.. Mortinior & Cie. 24 Centtral

Whlarf, lîogtoi,Maws.

PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE B. V. I.
"Olirling Oigar,t ' fait à la main, valant ]Oc pour 5c.

50 ANS EN USAGE 1

.'~ ~ S FI ZROpjAUX DU
EUNFANTS DICODERRE

Nous avons de tres jolis

Souliers
comme la vignette cl-dessus
avec des hausses en drap
uni et de fantaisie. Ils sont
Populaires et du dernier
gout . ..

PIXi: $1.50 EN MONTANT

RONAYNE BROS.
2027 RUE NOTRE - DAME

COIN CAanL Cus.ABOtLFZ

PILULES oUERISO

i CERTAINE

(Composées) bilieuseS,

De McGALE Torpeur du
Foie,

maux die tête, Tnidigestion, Etourdimse.
mnrts, et de totutes les Maladies cau-
sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estoniac.

Dom PIGULONNE, Prieur

Inventé en l'an 1(373 par le Prieur P. BOURSAUD
VENTE EN GROS:

SEGUIUN, BORDEAUX e t'
MAISON FONDÉE EN 1807. e1 1

IVENTEdanstoutestsBONNES 
PARFUMERIES,,sPHARMACtIS et DROGUERIES. c

MAISON à PARIS, 26, Rue d'Enghien.

Le flacon, 50 aents. - Il est offert ùn magnifique calendrier français à chaque
acheteur d'un flacon.

ROYER & ROUGIER FRERES - 1597 Rue Notre-Dame, Montremi.
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LÉ~ SAMEDl

f.i-i finei qui a-Iiý -l-a a t s .,Iilt

Aie j- lie m, e . ov-- ''.. Iilie j.' e i . r I .. ;. ". -ei t js'l . i -t' iiiit:îiIlc i ,

l ejtt Iî ie'î- lîi -m-ii. 1-ei leJee ' . ' m. 'este ti .:Ltcc's .a j'ai peur tcli ts ;eqlrmes
Il si. iti' pait:s mliel. s il . isli '1''ý fitd. iei, Je e-lit 1,11e ouiei'r, l' sîtirir.' jeui,
il fii t's«-.ir .' i . u te r 1e- tiii- iri m i.lt'ec' ite , qtC e i -i dostnit eltf sy-et 1 l'irds d'teee flt'4e-

Si i. ress'il treiv.. e-l ioi, ieii 'i leeepor ee . P'as tsfim e 111' . i w , twriWt'ie is-grel.
.1-- fi,- pi-i nu î:e' îi: t rop-it~vlîiqi La, fe-uiut- t'ell ii -erJ.î-te iiIilaitqt Ilei- lieug

Ntlcet etIr et-l'alira c'.- dan,, '11) le.qe 1.1 Jamai l i ' tloits ti tti il duitelir -s- .11 i e-îeait.
L mae. teîe ph ' s .. te l t Ii . île't le :tiei-. Lt' rt-sîcstuielse- 111m . siti is uulii.t heutre- lu. eie g

ilitltr itc ,r mt, lvs l5ii,m ,-i't deptf ti cltarii',
i5 5eii'etreieilir. eui mils fotit. treli k.t' l

lu-i-r fliei tà i l1y3 -i i .' i ý te- r-it-r mie-il titie

K.li i iîi e

bi- fils l'-iir maruîiî i-um-îîeît, e-ici îlevirii faire son vovyage <li
110ees il Mleifretcil o- il t-lui, aulssi ijîîe la mîîî-ilfeîîî' celîî à faîire iitait, (Il

cl's'îîîli-' litil A iiisicft iiiavir (Iti' fiat.1l i oiielti >e ;(<îPar 8 înî-î
f'lit'ii l- tqlx ii iif' i i i t a llî'îf il - ( /is lx ( I'leîiei'' ee jeces?) où il

'l',îî tl-c viiiv 'i îiîiîeuhes, Blitrste, lit aloi-i Ici jî-iii' icifie
l>'iliifu, îivlic'fle lî~''i' vv îî ileIs aiutresgs fonit.

b. u'iiiiiiis lîîîIiii ie: d l it Iv îîîîul'ee 176 el lis lil t'oiiiiiii'i -i fl, c Ju q ' iee-

1(111' i-iii f fil laii itixiqt vtej'îîî aseni queî

l mariele- 'uîî iIir iiîi' si ieiîi Jieîiv M ius il1- iI- g- luimêm

C4îei eî. il Ilî-i cîuî'e11. g~-1 Flicic j1' vOi l îlti :li l'lclii l

e-Aciufi'1 vi- lzi jias l( -f it. ti v'ous tvieimi'vou eelîi i;i'i île-
tiI'.îîc île % 'li 011 11 pa f i' v t f vi iv i mo. Viil

4-1;llfciis fi e îil p silî li li 'iis fiîe s-te î'îî îfî s' il t - <e'

-, ('iîc e- vi if r î 1 i Ii l - 1 if il i ei<i i ii iii 'c tjcIifcS
i S I vl tce i i i (11.j ie ii -iii 1fI -iif cie -t i 'u i v t s mll icil e'

MI., If Si îN CO>UP

lîiilaii. i ili i i f ieiis. ille' fileti. "

J'ail-ce. - i iil sac ''iii-

LA lZA\ISf>N 1f>'IQ' f_

f.' lt #11, CV le i'''ick 'st î',îe 1eî' fîfs fi f i l que'''li 1 '-

1s ,~eee-eee i i I1. îeiîs-i'ili., Iiicis i,ý 11'cL îiîtîif f11 iclfi
f be tt itlt -lef'li f 11111 lis Iti Ite-ut'.

I1 1 uIl I 1 IIl.
1-1u.Ifi sciim, auc Part.i Siehimiiii- fi- proi'ilgii-iix elicîleigll

Il. 1.,;; J 'i, la 'a s

L- 'l ele/-J'(eeei î ol îi'o ut) fo le. ilfs ' - illli l,

fmot~ ~ ; ''e/iicite l s. ue lîltit'quiî-eer tite' h'1 lEiuilieee <e
l uil due la '.(Ielglti'peuZfin ii. 11 fu ad i-Zelilifite,

Non , I gifîts t if<i

jeur(il' il uî i t'i e-Ili ilî:iiu îi fi-' fiiit5 . g f,îe i \c

A \1 Eý N 11, U it 1.11 1) F1ý C 11 A.4 S E,

f11S 1 l'E \ f'L' f ),(NIlf P I > DE l i'J

dile. L-eiabf le emîiportfe pi' ieil iueib-iIe, ieile Kt iditîj. Hii a'ieiore muis la ntit-
duu' -iiiiect miuii'cjc eîce

- Superbe F4uîc-biis, vous quii avez pissé il Ter're-
neu ve, Savez-vouis p)ourquIoi ýébut-otit, de toute antiqjuité)
dest-inef à tuer qluat-re muor'ues?'

Nial toi..
VTous ne le savez pis, heini ? .Je vis vous aider un peu.

Su ivîez moi bien i

Olivierc 1'afil
et f'citit ut-i-c l'huile.

-- Pas cil] touit e't je' ne vois ps
-Vous ne voyez Pas ... Mais enfin, qu'est-ce que l'huile?

-Oui, l'h u ile ? EAl b ien , l'h uile c'est qhuatreC mlorues
.1! Litlioit? (qui comcmentu'c cl è1re eunycstio li. -Cou) 1)rends

pis (Ilu tout.
d~~~''.î"'~ L'jceueculI~l' (p-oce, vue' il (1 e11 se ('ru qer (des nwmbrernx. ica-

em~ccboiuîys que lui a elcU uel ec maîtr e).-yOi li. e
d . i it-on liýas tciuJou ms I L'hi ile lieu,. fois deux mloruies?

- - il.1. Lujee' (hur).- Deux fois dleux mîorues
-- oui, et deux fois deux morues font qjuatre morues, je

lIeiis<. ?. .
-- Qunt, ImisOIL VSl' -Ioc, 'eiscul est admis que Pain tuera l'huile, Séba-st

*(fui estson, î-îuivalemît commm' je vous î'ali Prouvé tout à 1'heure,
*est donc1 ftfal<'iielit dlestîiné à tuer qucatre muorues. .

A't le lerr'etit .'c't'l(i>a mauj'S quo5,2l(It 1iue cela ,î)UCss

Suc'prendre s'c's nomreuxîc. amtis, lcse'reu. de Ml. Lajcîie -ce suei
hérisse's (P'/orellr.

FACILE A O(>lAN"18ER
1L(/- Pi-it nd. - Mainai, veux-tui, nuis allonis jouer, je senti tat mèrie et

tii scis 11io 5 tx-Cit gatrçont.
Ou )ii, 111011 chiéri. Coim mien t allons cotis jouel' cela

Le p tit 'l. - -TIu comiiieieermas àL faire uelque chose, nimpor'te quoi,
et je te dir-ai (le tie [lias le faime.

PA8 DIFFICILE
/Juclcei-Cetebrlute de mJa 1inii'a, mienacé dle nie donner des coups

dei I)iu's lat jeioellitiiie t'o.is qluei nouse nous1 renicontr'er'ons. Que dois-je fair-e?
liodczu.-Aseye-~'uschaque fois qui' vous le verriez venir.

A LA CAMPA(CNE
il/cec sil' 11 .- TLon lierrie !J'ai oubit dî (e fermi er lat îot-te dle la i-ue hiier soi r.

J/cee/! mc'-- q>1 f~ ia~î 1i--luelq ue' chose?
hIch1'cc.-Oui, la cii isilîmiè'ie e'st litie

./l1m'!leîeeci . Siî vous vouliez Seulemienit vte-les li<1uouis.
le I-cep -Maduacume', il i <timpi1 ossile liei faire lien sans cela dlans

mia I ii e l'îhirmes.

1 I) EN A UI L
JI'..--Est-ce que le wlikylcufaii'etI 1ii i'uiliee

X o-t. NuI)I, maliis lî's deux i. voiît bieni eiis'iiil-le.
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EXECUTION

LES TROIS PURISTES
"Enfin Mostaganem et Blidah sont à nous;

Peitz à peutz le bédouin tonîlîcr sous nos coups,
Disait un vieux troupier, connut pour- son courage.

Son camarade, affe±ctanît l'érudit
'''sdans l'erreur, mon brave, à l'endroit dul lang'age.

Cc n'est pas peitz àt pelez, c'est petit fi petit qu'on (it.
- Que non1. - Que si. - T'as tort. - Rais4on, Ssseoîrdit
-Vicii le c1 tor-al, tietils, l pour julge,

it ' ul la pa:lmne l'este à qui sa v-ol , l'ad juîge.'
1;autre arrive :-cessez de griice Vos dlélits

Votre sciiece est trop ilîîal iIIspiréte.
Moi, j'ai tanît 11 lui on l,>iehoie et Gli lffix !

D)ite4 doitc ; jM41/ à lxith, ear l'h estasie.
1- IV FT.

POUlt AVOIR FRAIS EN ÉTÉ
Le moyen în'est peut-être pas à lat poî'teýe 'le toutes les iouîist's, mis

etitin il vaut La peine d'être coiit, par'ce tque ev sonît les Orieîntauîx qi
F'ont iiîvetet et q1u'il:; s'y coîtti sseiut (îil tait (le chaleur'.

Lýe priînce d'Agra, chef-lieu e lat prov'ince dul Belîtgale, se'st fait tillIilt-
geî' tout der'nièemrent uiti vér'itable pallati8 flottaînt. C'est une sorte di'-
bateau for'ité par'(des char'pente's d'acier etre lesî1 uiAlles sont d isptoséeîs
d'épaisses vitres eît v'er'r's dle c'ouleur's. cette Fantaisie lui al eoiIté, plus
(1'un1 million.

A l'intér'ieuri, il y a des îîtiblle3 de prix, des (i vatis et dlestais'îi'
iiagn tir1 t(ltes, ('t l'clairage~<, pendaitt li ii t, est 115514 l'e11i ioYti de114 pItluiurs

cenltines dl'atmpou11les i iîa 1 tseits
Ce palais de veiru' est aîtîar' à lat l>îlge'iî du îmi Ij'titi ahleîit

titi (lange. [À-, prnc y prn place chîaque soir- avec sa ssuite. Loti 1'4'iOlitt'
unt peu le' courî's (le lat n Iv*tre, [MIS, g1itve a un tsystèe e' Ilotteult. qu 111on

teimietit et dispai'ait biîentô4t souîs l'eau, miystérieusemtentt.
I)eS veatlt t ' l't'( lssu55irelnt le renîou vel letmenrit de l'ail' à l'inté-

rieur, et, dlanis Ile silenîce dles proî fondeur îs il tî tiales, le pî'inîee goû te utnîe
sensation dle paix et det fraîchieur' plus aisé'e àe devineîr qu'àldcîe

1,E PLUS CIRAND AMOUR
J,,e L-J e vous assurîe, Alice, que je volus aime ailtantt qute iiitmle

L'île. C e lus gr'aînd amiotur qu'iu'e fe'îmîme pîlisse î'aisontnalem'îe'nt
demandeîr. N'en dites. is p> ls lonîg, I lv'mrî.

HEUREUSE COINCIDENCE
'Un monsieur, possesseur d'un nez remarquablemecnt rouge, se îu'onîî'nairi

un jour en ville après avoir fini toutes ses atfftires et s' sila regardo'r
les vitrines et les étalages des boutiques. Pendant qu'il admuhirait qulqe
cravates et se demndait s'il devait les luarchlander on non, unt petite 11illo
soi-tit (le l 'établissemen(itt, le te''aria litsita unt ilistait. 4' i liaiiltî
premnitt par lit n ltne

-Monîsieur', voulez.-vous entrier avec' moi dans il tîtilstnii IHuIV
mniute 'i ele'nianda-t-elle.

-certainemntt, réptondit le moiuetr, qui la V.Ili% il :t h tsi aii.
Arivé, att comtptoir, tot le mtondte lut étitiî leîîtîi' ltii

demiander
- NhtdinOîSîllî' 1<' ru)ait ui lll~'îtîmaîî Noudra t 'il t, tsi I.ti'i a it

la it iit' couleur qu Ile liez (le ce tOti(tllt

est1. ille allaire htorile, ni'est-cepas
ImîLt'ielé. I l14'ill4, hortrile4' IJî litîît a s l tcoitr tîl î *;tI%:îii

îmî.'l tîî t t.ll lîtîtî tuIge-ltt u le îî 1.

h.' *aue14eee. -Vite, t-tt' 'letetz-lîm i iît ifii' e s: I i':t'i

Lit niq'( n'peîuhli) N'veh avi-/ volt s NItt il:ttit. iîiItit
Lt' gris del î''le.v sera pitLlas titi tîti assoti iti lil IiluIt *itî

aussi, mits les ange's t'oî li .ivi illei<ig' fai n'I ý 1:1

uil dles deti est 4eî1î file soufftrir.

Lit~ ~ ~ ~ l. IVREt tle111E .PaI\ .
ils-Ci ,~/;. c~ome 1(.<'f'~ il I /i'4P4'tll/44 iil latiq ' 0 ) 1:1
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i\I (>1) ES I>.\ I~. I S I E N N ES
.lni 11. Il et ii, si tLu t te te l"èvesi pas5 Pour lftier' e t tiari tigot i ti, il vt't

tme tenir vl'tciIIce ttii t laiiti t aivec soul~t bouronn ementit.
O1' sînî ui1, et. si Je It n lève, jYe irile InîîbtJ qui ille t-iendlia

e e vItute lit niit. atvec ses cris.

.hnî' 'it'lîîqîî. Poiiurqui ine ic libarrt'as lie aiu'-tlePas elle-
ttravatuxtU dei~;,î tcsoit lIIIttge f

.1/ ~ ~ ~ )I ni'/ii'i i" I elle tie st pua con tiinen t pien dre t'Avan.t
solii (ia ' 11vt el t'-taîil à' ltt ô.te (hit dlépartemet't, d omiestique d'titîe revuie

LA Mi A N 1U E I tE S'Y PR E"N 1 )RE
MI. ~Tatilliii s'ýt;tttit'ôt (tit iliotietît à1 lt eutisiiue, (ltt il lt tunive'le Ctui-

.li t i 'lt' N IMtrie, qutand ;l uis Ioî'tî'zl ilit oi i sur lit tai. lze,lz le
îevatîî illeu Taitî1,jt E Il votus lint, tii' Il- met'ttre dievanit, mîoi et vous li

tlî''.. I >î' cet te tact i lt's choise's irnit liit îît le coliiiîîieileîîtetit et, vouts
îî i*t'. I'ettilttitiit atvec NI inv Tltit if lins !tttti t oi tî

IUL M ( NI EN'I (,QU'IL N 1lETA I'I PAS SIE U[L

;,n /)It ti t. tît' mal ti . (/'iiîv tîî, ''Iî') q ti'' toi.
-''îîjî. Alors', Ctiitt itit e; Je s tqui. Je touis le stillyorîtter, moi<i zil.S.

U N C~AS ITU EM t'LA I R,
NIiii:' à qutei;i'é' i' Voi lîît dtemandîîait si e'lIt' avait i1îîî'lîues souvenirs

.lîîîît tIi, t ýt'îîi'"vs, jti îi ii unîatîîi t le sttir' pour'gt qtti'tre-
outr't!t e t'ttiî ii et, I Ivtîti, quti t-Si a joute dlors, muais sotieî'ts toi lîîî'îî

q1 ue Ce'lui quîi It' iiîse tliitl'ux, dotit, toujouirs latisser'i' lire cisrett'i

Gepip C'est tlitil. iîî:tîîiaiî, Je vais tIir àl Il ti (le vt'ilit'h Iî:t'igc

PATRLONS IlUP 'rO DATE"
(I>-iln"S dit SAMîEîh)

Not 529. Ceî (la ir fiiti n igîîtî )t'''lt', aîtsoîîk, tînss'te
tliiîiity o it valitilt, 1ît'tt êtt't illuîntt parî deussus uneil t'thtt'l ine poii' îur lat

011:îiî peu ttît êtr'e îIis eît g"té (-ii lace ilo 'robe. Solîi gtentil cotl doîiî l
it' (It IIî dnteitîllt' luidon ilît'li Joîli caelitl ; *lt't>iiet'titt'iit et'5t <'îtsit atux

ttîtset st bîout.onnie der'rièr'e lt Jtupte test trtic e liièiut.'tîî't. ft-otil
tuîe'î litI at'tI. I ;tt iclît t îu1-i te i- U IC l Iat i It, ; c Ile bas a i, 1 liZtî'It' 01u tet.

Il faut * vet'ges ýl etî1 36 poltices, pour unie fillet le dle 4 anis.
-NI. 521) estt. çou1îé de -2 à 8 anîs.

t:! lit, l'st etvi tî1ne 1 îl II t rIi Il~ 1 l'i t PtI;t t 1 s:tt i , t t 1 tq. t' est àtttt t lit ùuilie

tîti' . t ton t'. i ii . v tî Il i h 'l'î :tîî'î th ttlttt devanit. t,

ît'îîîît' I - . -,, iiî' >1 ''. î'îI vt'it ; itr. it'il 10ttt'' t le ijli' itt
ltI11,11',i --li i.- v l -l ii i a i . (I a

lt-i. eni a lv Il ille (f blll-s e ,(,11l w i Illt

-h 1Il I i 1 l-s a Il il ý. M al. ri f i 1 I XI l- z1 1v

t : t ,tt i: v1 .1 -111: l i NN951 VIIi .r

rZ~

~tuî 7 >~î /'«Id~ ~ ,,~ /ï/î /;/h. XII,,. (t , uiî î'tt'

No 5.59. - C't i1ég!ti t cor's;L 'est ti ai t V'il Ilt t tét t 05±is t' a 'tvt i's t

î't t'fitièe'i'et vit 'îSoie Iit'i t'l e' t. ''i'' ai elVt'louri's bliîi' ftit't ; lai
tîtttiiblti't se t'ittljist'is vS i'''at littitîtt's e't. sr fî'î'îîî tItII mîilieuî tdt

detvanit ;sut' telliotihIltit' (lit ajtiste Vii1iièreluiitiit titi tits ; l'îlic'
Iiitt dle iltt' t'st( priis datns lit couitt'rei (Il'ttti, tuais le gt'h' se' tiltu

pou saî 1.tiaté tur vtl îîîutî sou 'tvis teî fasit ('ltit' lîîîî itît droitttl-
-. 1 .:Lll est, par léit v seXo.

.titrie ausi1ottît.( I.(I.

Ilf;îî,i oi't'go on 1îtt tItt reer qii faityt'tîteu on î'St'îtt'.illl(

t t 55t9 e'st, cotpi l-l 32 àt .10 pouc -'.' îîîtstî rt tii' îuîstot.

('tMM EN'TSE I'lO('Uttt' LE P'ATRtON " UP TO l>A'I'Eý"
'l'autopersonne désirant te patron ci-contre n'a quî'à remplir le coupoit de la page :ttt b

lttireisscr ttu buîreau duiAlitavec lat sonmmue tdc 10 centint, argent ou timbreî.poiltci.
iljoutons que le prix régulier de cc patron est de 1ii contins.
Leu personnes qui n'auraenît pas reçu le patron datns la huitaine sont priées de vouloir

bleni nusi en iniformuer.
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Coôurs d'Art gratuits
"The Canadiau Royal Art Union, Limited,"

de Montréal, Canada, offre dcli coursa d'a.'t gra-
tuits aux personnes qui les désirent.

Les leoni comprenenttla 1eçon ot la pein.
ture d'pès naur mrte, moèles, et pour
illustrations de nngaIzins(,.es leçons sont absolume1nt, grtuites et l'on

puentout temps présonter .admad d'd
minThe Candian Roya,,l Art Union, Llmltcd,t

aété fodedans le bt d'encourager l'art e
de distribuer dos oeuvres d'art à chacun de
ses tirages mensuels qui ont lieu lo dernier
Jour de chqemois.

Pour plsaples détails s'adresser à

The Canadian Rayai àrt Union
LiMITE>

2 38 FiT 210 Rus ST.JACQUIES, MONTRIAL, P.Q.

Prochain Tirage: LUNiDI. 31 JUILLET

TfRIO> DEîlI)VIIS

Qui l <'tit. tropiJl iiii'ii t il rov

rien.ERE t 'lll >\l I»

3/ '. (./ini'~u). Ls îju

mî ouîiaîit. Il soi, se' salIissent,1 ri'dîîu-
11îm'îît tiaussi ils p'thtîtlu ms î,îî'atî-
caill ii' îmt i't~itte Iloi co jî, le fré-
iult itts ailitiiotis. I,11 <Oit t' i s î't'înt m s

(.Seti' Ile stleurts lii'ifilses omu (III 1 itit

ttis ctCittOl; iites aititituis
î'mt 1 étî('s dî'îî fois par11 jtourt avecî' ile
lîi,;tt t.~do' îivent lt faite's avec

les Itîjxttii'os sivantes
cotra- les stieuiîs

d>''lo'i''ot fert liqidetj 1î

con trte la bit> 1 il I hst

E,11 dî'ix Out t rois mtois ;I plus, lt
eî iStIist Stti'

S" i 'i'iîtt p'ré lu'' 1îs r'aptide.

(le to'iitto' (Gîtil-r 'à ai %los(. (1îtImi' ittil-
Ivr'ée à café par ptiliteî.

(Il' feîmmeîîs élioilittis. Ltem' ~Iis cen'ît -

î'1 (l-l loi.tvî'srnonvi

UNE iiIS'rOWK,:x'IiiQ'.

temp /î'ie itîî,î tI letl de 'tt'it 8 t1.

Doit la Vie aux Médecins Spécialistes
Dr Coderre

1'kti mies e~t juîîtirs fillm,îîôes qui * ii..- pâ t.el
faibles 't qui la imîgmssez/ et. S-îtmlli'',. doit. is 4 .

tilt Ill'.tmm<l imim mît' ire ti îut l i sants

alVeill' epoirti I'tII, ' t liv e tis iii'

<le fa ille i ti s li toutes vos vo sts

deitende dtim es jeunes ti f.mille. I.îrî' l livle î't'

Joyeus lit itiltitiiii e i vr --ii e itt<i i tii-
stu ts. les mitai j' le vrki lý)ie ýa

d'n bneititiid. fiaille. Liez l'etî'<I<

jtttiisles lafiitlesjîihîs i titilsli ; <'25
dîits . .al îissit k)*,. illoil s itnei >ll,.N ii its:'t .l.î\t:

sîii i Jaut li itis . N-p iaias Ilt i iiîtlh' iî'tt mie1îii î~,îlîii

fiiit s aitliies îl ilittjîdeî tîit -rib'itîi( Uî 111.jeis.tî lesli
fi'îî11iiis ltais et- fb its i ii î1t (lus îiisîtm tia ti' tiîiijt. iii i. t

ggl(iis . Itîiî prtîeis. iîl is iàt les' ôiiîiî'î tîttiî' jmi. cn r
hii ut' it i îl Niîîî ai s îliait Iliîiell. iiti'' ittisl iiv s;itt, p i:. , .

fietsu ait lieuiîe.' N.iaii is't Unlîîîl' Xiil i e vi ';iiîîiî - X iii tit a t

joua ux it 'tiltiitii e dt s 'i liîsus ttigitis. d tu t iiiîittîjs'i'i titi - r 11l

Unm visatî < lîtiJal' tlis YvI tIlt l-i

est tîtît. i't'iii i vtil , s let'ait

.si l' v isage' est, couvertt, dei î'îs pî't i ts

ptoils ft>llî'ts mi oit trouvxe stiîîttte
latetit, c'hez lit g'.îiîî mmsimlt'i m fî'mtî-

a ies ; si encltotre i pt4' orte tiloitst;t-
e'lle Oit ît'ti uelq i tut'a île- poils (1loîai la
ntature'i sa' taitomitît' qulqueltîs fotis troît

ça atîplusî' itt, car titi pojil au visat'aîim

iUt aitlis emme (,; rit'Ilt jaliaîli 1 'js(1

tîmoye''t î'st, ilittlhi et nouts vouis lul'tt
a pluît do' frai s.

Ii sihit. mît' se' t''îtt î 'mii. les
Imaitis de ill (:(,0m< i'. 'I'iîk'', atltie îlm't-
t matologîs te d e retlint ti prtique
avecii Siitt' leî tiS t itmli visaîge poit
éclatiri'r l' teit, et, fatir''e ihti~i m
comint'prî'm'iaîtimiît touiSs îtmil

titi vistig' aLvec soit I ,4t1t1111' Magiquetî di'

itl prmoce(V niouveau fort s'impt~le t'I sûrm.

peri''sit 1itsonnettllemenîitt, a soli ist 1-
tilt, titi ci'aig, vis-à. vis Iv cliiiitil (Il-h

ýNIais, ài J'li til..

p ur Chapelets des RR. PP.

pelots de Sb. Ant.oine, Timbres-poste obli.
iérés. Eurivez à Agence (le i'~sl.Apos.

laoique de l3ethl6eîtî, No 153 rue Shitw.
Montiréa., P. Q.

des Pilules Rouges du

\*,Il :Iv li ii qi. it .-

daj Io. ili i iol t o

i iii I 1111 ii ''t i i., .111 i 11i il.v' i

il i' qtili %.Il, i t III' -jîî'îtîff \..it 1

'<Iii.i. "Dét Méliuti, B io 23

Iîîîîîîîî..îî ''it iii. i. id li. '.1

il ui. i ' tin t (t il .. i, i %\i t' 'it I-' uI li ii .i

~je Oliîoiquu I~u.aiîco-îîipameMn,

Téléphonc. e des Machnids 182

N. LEVEILLE
Marchand-Tailleuir

op J. A. UENUREAUI138.2' Rue Saint-Laurent
11014 ['itl-Al

itie i i'jî iti e iti pal I .a-.Vvl

20 Rue Saint - Laurent il.iiiiie~nicii Laiti * '! 11î;uuîîs l'ý Avis

Retires tle consuîltaitions lie 9 at. ait. à 6 .Ii. duît.l

Tel. Bell : Main 2818
.\t liî't.. liti l'is îjîîîmîî.

Il mmîe svet ilt:s bit v v ~ i'iti ~ iii li iîis~ ii i

Sari ebtiî l h't i v ii 't- i i 1aiii

ViIS gîîîîtm'm' ' iit'i aiatit il-Iv' hi'li i

il i Ejii.i iiil 1 it l .

Mme JOSEPH LALONDE

Chirurgien-Dentiste

MONUMENTS FUNERAIRES
EN MARBRE ET GRANIT

Ouvrages de Bâtisses et de Cimetières - Tous0 G~enres

COTE - DES - NEIGES ~NRA

JT'ai fait usage (hit Pin'ifica-tiiti'i
teur Tonique <lu Sang (lit Dr ii''

Lussier, en 1884, poutr uiîe
sévère attaque dle rhlumîatismîe mi iii 'ii

inflammatoire. Ce î'emièdc m'a. Zit

compIlètement guéri.Denî
ce temps, nous exi faisons uisa- 112

(tge dans la famille (dans toius,
les cas <le dér'angemnîts et
nous nous en trouvons bien
Je consilèî'e ce reixtède supé-
rieur à tout ce que je cîui
et indlis 1>ensable dlans chaque
fa il . A NTO IN E P A N T'E

St-Louis dit SAUVÉ.
de Gonzaguîe.4
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Jeunes Filles et Fenuiis Faibles, Ces 'Tablettes sont d'une eflicaeité absolue dans toits les cas _______________

Vnsêtes coupables lorsque vous néîglige-z de vlugsoinr su r- Appauvrissement du Sang, pourF les
huiit Iisii-vouts aîvez il Vîîl te flîisiw i itio li t îî: P~Iti~ tr ~ » Pâles couleurs et les

, ztm1E e' t ii: i' ts II tcr:s ... A E it t Ni~ , tl M aladies p articulières aux Jeu n es F illes et au x F em m es

TABLETTES ROYALES DU
De ROLLENS...-

let v-ente dlans tontes les bonnîîes phfarmacies à raison <le 50 centins la hotte de 50
'lablettes, et 3 boites p)olr $1 .25.

LA CIE CHIMIQUE ROYALE, 79 rue St-Jacqucs. B. P. 974, Montreal.

Amusements et Sports

Tland<is (11,1t gra. ind ittttltte de ttia
I os fro-llt1 leurs Iîîîti<-s ljII-tt<lt La

der tI ts lîlr;wI-s stt1iç-is, ltiEtdt-

julsll tfiUtjî i llegt leta lh (tl- le ( 'it< ri,
est tuîtttii-. d' un Vi-Il l<<tîî et,
CIv-s-i it <t 4111:1 Iréjî:tl àt profutsionî

li so d it i-i-lla I >t-t' t Ilt l

Sailîîli lltiv ïmita <s nt. de- gt:i-( et (l
italeti ;'1- si i:t;îîtî s sypa-
(Ilitis et les iaîtmsdut jolilit.i- ui siti

et isies pourt tlire <, i ttrssL-e

('<'île siît:ti tt, oit jott'ue: '-s
loi fi, ( î,I-î p-,Iett liotIll- dItlttt

lit- ,1111- l g-ralild lett, t-Ottiqt-l

('e nouvtt ati ste quli a d--îîoi îe
.1rî-tils Mtt-v-i-s P aris,d'où il vien i e-st

LA BANQUIE VILLE-MARIE
Le rapport des directeurs est

des plus satisfaisants

Les affa ires de la Banque dépas-
senlt de beaucoup cellet3 des

années précédentes

i'-s gît iiîiiî iii t lý;tîîî 1iîe Vill-N alit-

Weil.,iîii i-.ieiiisd iîiîilj <llt-i i, ie<<iii auil

S'iillis 1 l. L. isl-ît- S l t fiti i llettj
li I -itlts'mt liîi-î- g.il- lq 'jIli t :ut

SIJ, I..î t slivagit , moniîtranit i- tésill-

Pi'olts net-i. ap-<--ilèdétuction îles inté-
rétlif str iépôMs,dépcnà;em (Iiîetlîttnîs-
trittiori et, mtontantî retranché pour
l -tcsN .... ... .. ....

lttaii'e i <:iîi.glu Ptrotits ti t.Pet-
tci-. ~~ ....ta.. ...... 6.1------------ .01

FiXîsa ut. int L0ta et <l...... .... ....... ~<q~~
Apptropirié coiilie sit

Diided 3<lgt il.i e. l-r jdéi

tii.................. ,t8~
A ttutitri- tt p ur déê

,vqtllesm ......rsat- 2,5W.tt00
I unt, $til colliitu roffitiii-

k -n'-------------------...0..
llaatce rest a nt au

comptte île proitts et-
pcrIcs ...... .. ...... .. .422 OIt

l:3,;199 29

L'-s di. a Itite it. litv mêm t ue

liieI- pl -sa-.iî l ai piass.;

muit t,

irct-eu-r-ls iot t p-jlaisi tdîe témoiignier à tionu-
vetau dtie la maièitiire ijilile et inttelliget-îte ate

aiît-leles g(tu t ils et leurts îesîitts t-it titi
tuttetnt à rettip lit leurts dievoiitsrsjtis

Lt- touîtt îcslietet ttsîîtttîtt. sîtî s
l* wîiîî,

AC'l'î 1
Espèces------------..... 20,96512

itilletis de la Puissance... 75.589.00t
Dépàt au gouvernemenît

de la Puissance pour
garantir la circulation. 18,51OCtt

Billotm et clîéq t'es sur au-
tres banhtues--------...129006 tlO01

DÙ par d'ontrea banîques
ci) Canaa.--------8,268.8:1

Dii par d'autres banquesë
en pays; étrangors..-.. 6,22101

1>u par d'autres banîque.,
dans le Rtoyatume-Uni. 1,2qrp si;

Prêtg à dei; corporations
mnticipales............t,2.i

l'gr ts à îlîiande sur ne-
lions et tlOlenturcs- 6,SttI

I nimédiatemnant réalisa-

lrts. ecoptes cou-
ranIs--------------.......... ,

Prêts et escomptes en
Kou iTratces non spécia-
lemnent, garantis-.....7,257 12

Propriétés immobilières -11050l
antres que les édifice.
de la banîque....------.52.97!t55ý

llypotîtèqes urrproiu ié-
tés ve îlpar la ban-

qlue et antres----------..21.71141i
Bureaux do la banque. 1,57.31

Ameublement, Ca «ne -

forts, etc--------------..27,Mt;35
Antres créances compre-

nant les actions possé-
déesg par la banque ... 291,01.68

cl___ - 15,112.86

2,218 012 27
PASSIF

Aux actionnaires,
Capital payé. ... ýý.......$79,11211.00
Fendls de Rtéserve------.... 10.0 (<l
l<rofts et pertes.--------.. <9,22.01)
Dividenule payablea ate1r

juin 189t),-.-.........-.. 1,M860

Att publie :
Bilîtte n circulation.-21-fl60D
L,ép"t ne portant PaIS in-

térêt----------------....232,331.61
Déptt portant intérêt.. .-1,256:0 31:i
Autres dettes-----------1. ,057 60)

1___ ,701.611.58

2,218,01227
F. LEMMUIX,

Monitréal, 31 mai 189 Comtptable.

lit pt-ipi salit l'ailog1 tiîn ilu< ralpi îrt, le

1)irésicluitt lit i-etitattter <ilite durtiant l'anné<e
écoutlée, il.v il iltune ts~g<u<.l <tsalie
<laits tîîît, Il- Dl>îiiîig, tuttis quteni c qi

I* i1V ît<cîîlt pt dvtie l e- cette reprise
ila <tté eiîtt itie fille îîetîîelit les queîlqutes

La dlemgnt e dtl- 'a rgentt, iluiiagit les troîis îlcr-
iliers iti us. a éeté ltî quai ie t'en eaneut
augtre- lettîls, durtat lt-s cetî ttîesitilts
(Ci-la ietait <l1u, satils doute, à l'autgmetautiott
île l'impor i-ttt in (Il- Miarchandgi ises aîtglaîsi-s

et t uîirtsautx fo<ils iéli ttss à fait-i
<iii t le paietent <lt-s di ts dic ilotuite et dles

1 ranspiît s, et aussi au grios monîttatti'
genit ,lat-é îlans le stockls îles mntes et. dott
tîtte gr-andie partie, lat chlose est a cratitdre,

tlt- st-ta 1>îtîs revue par les spé-iluttettts.
ECil ce î(îîl ce rn-ttte lat litovinte île Qiuél e-ý,

les t-égîîîîîs (liii leeti eti i grndie Iîrtie
(it cottî,tt-îîe lit foîin onit bîeaucoupiîl s'ilii ,

itettilatiýt les lieutx aistesuîîst"es et i-st1it

liix à li-pie ais iîil a pli<îayé pourttt

Viti, d'té a n ls le- iiommîîer-e (li fi-oltigle

î<aý.ettî<- favorablIe, c-ont inutera 1-Iwobaliten %t IL,
idura-nt l'été. Le i- ii ilet-c île iboîis est assez
atif. nmais il est diîlé<aits <iti- cer'tainte

tiitsti n-e ptt-sîti te îles lliîus<tIiitst-î-
tat < t u t-teks gouvernemeni-tts <lts Etat s- Uttis
et <l CIIk;iilli

1t- î-oîîîîltîu-îî.eý de grainî, eti <ce qui iiihli-tttt
noîitre pli viîîi-e, el 1btîij,'essi Icintemtttt lieis,

il i-st i-tugelt-ii'etn ussîeit t ait if.
Ein t M.ité V il.t <lit ques biien qugîil

exNiste, seuls iiitt titi se-nttimetti'tgtlir-
lio ii.gltis les eîîtres ibi~itil sciait sage

iiitav-c 1 a-idliie.
l'es vi tes gît- remetrci-îteents lili tt l it

é'té ittts u ilitieîs i-t f1< -t-ttetîts ainisi
illi 'lit pîetsonneîîl, uupt-és i 1ttii, lt-s îlitel-s
sutivanlts ontt «té ts 1ttatutt î llvîes

Mli M.Willialli Wt-it, le. Lit-lteileigtg. le. W.
Stiitlt, I litlf-tvy gVeit- et A. C. Wtîrtele.

AUX I)ALMES

L'italie, la patrie <les pa'fttnis et <1<-s
eosmnétitjtes, nious adr-esse auîjourtd'hui
le I')-<ttîmîe ltoyal Italiens, celuti (lue tott-
tes ntos élégatntes désignenit sotts le nom
ftî gr-arid cnseîîisseîi <le l'époque.

C'est de Flor-ence oùt il fait fturetur
qut'il nons at-n se dir-ectemnt, porté sut-
les ai les <le lat m'enkoîtîli tuée, patronnté par
les chtimitstes des detutx ttonll(E. et toutte,,
les femmes faisanît atttorité dants le
mndiie îétu

''ottt ce ui ptut enlaidirt titi visage

féituinin, taches <le r-ousseur', rides, Iboti-
tons oti maladie <le la peau dispar-aît
coînnie par' enchateenît aux pi-e-
luièt-es applications dit B3aume Ito yal
Italien ; il est inVisilîle et remmplace
t<îtîtes les pottdres et costnet iqtîes oui-
tuît-eneît employés en assut'antt au
teinit la purIeté et le v-eloutté le pîlus

metrveil leu x.
C'est le triomplie de la ciie me-

<Ici-tt.

RIEN AU'TRE A F-AIRE

conître le h--tume et ses, <-<i piai it mn-
îIltis c/. le leutîînî, Il/i iuuîîiî/ 93

COUPON-PRIME DU "SAMEDI"

PATRON No__
(N'railliez pas de mettre le No du patron que vous désirez avoir.)

.Alstre dlit Buste--------------.....Age---------.....

.Jestre de la Taille----------.....

i ot..N ....---- ....- ......- .............................

Adresse---------------------------------...............

ci-INCLUS, le CENTINS ......................
Prière d'écrire très li.qiblement

Puir détails voir page 28.

Baumel Royal Italien
(Roy~al Itallan Sain)

Le morveilleux batume
dejuesse et le grand
embseIIuerdo l'époque

-la fureur des femmes
S de Florence-un triom-

phge de la cthimie. Très
pur. il enlève tout ce qui

-~ -. -enlaidit le visage, tel
- que ]os rides, les points
Sj no -s. les tâches de roue-

i seuns, les maladi es de la
* 4' ~II~peau. etc. Ce baume

souverain est auprouvé
par 1-s chimistes et par
toutes nos élégantes

d*Europe et 'riqune. Il est inisible etrem-
Plare avec avaltig 9e poudres et les cosmé-
tiques. Il donne un t tnt clair et velouté et son
effet est merveilleux.

kak vente chêz tous k., pharmaciens ou par la
poste.tu prix de5O 'en Waceeptezpasd'autres.

ROYAL ITALIAN BALM

207 Rue St- Jacques. - Montreal

l"e filite de Durtîas voyant uitnt ou le
e -ll liloso1îltî I escaî'tes (1ttî faist.

bonnte chtère, Itti (lit, tIl raillat
quo:t Ii, les plo lisoph>es ttslit-i k

de ces friandises
<n îî <(toi pits ? rép ontdit D es. art-s;

Vous i man îe'- votune file ]et nturte nait
produtit les bonntes choses qtue poure les

LUXE PENDANT LES
TEMPS CHAUDS

Un plongeon dans l'eau claire comme

DOUCH ET G------5a cINSl u LAIIRENTIENTS ;
Anl de usCAlge eu

ecule prparinouretoe In a

m 5ontt.labot
Dp<)t ET l A G .hr-îi .eeqe coi î.e rue 2t5et

ttrestMr

PRtIME GRA&TUITE DU '8AMEDI*"

Coupon No 6
Ce Coupon n'ept valable que dans les huit jours de la

date au présent numéro.

Ecrivez trois lignes et si-nez (le nom avec pa-
rafe) sur piapier blanc non rayé.

Adressez, avec le coupon ct-contre, à MDM
T. D'ASrOUIt, du IlSamedi ", et indiquez le pseudo.
nyme sous lequel vous lirez, dans un prochain ne,
l'appréciation graphologique sur votre caractiÛre, etc.
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le II , Èncouràgemt . Ye 0
La Société Coopérative de Frais Funéraires

Fit, appel àe tolitus les per-sonneîus qlui dlésiren:t s*;IsstIil--i ai.lus ..
FUNÉRAILLES DE PREMIÈRE CLASSE portis
souiscriîptioni anuettller i iiitiIa i e(. \<i se-s tau tii

De naissance a 5 ans, $m. par année
<5 ains à 30 ans, 75c 4' '<

"30 ans a 45 ans, $1. " "

45 ans à 55 ans, $1.,5o " 6

55 ans à 65 ans, $2..5o 4t i

Prix specIaux au dela de 65 ans

Bureau: -it56 RUE .STE-CATMERINE
TELEPHOINES:* Bell, Est 1235; Marchanîds 563

Ouvert Nuit et Jour.

S15 Carrosses de Bêbê
Ce t c tîlo ist <lulu ilttîti (tîlit pitempuiîs. lstt tt t

lees <lr et en piasü î tîtsiiittti piuii'it(iti'5 -['<teiiti rolis éle <ii

t ce <tilt-Poit lttts écoter ut

* 20 a 30 pour cent d'escomnpte.

* RENAUB, KING & PAlTERSONe
652 Rue Craig, Succursale, 2442 Rue Ste-Catherine

Oasse-L&e Chinois du "Samedi" Solution du Problème No 188

.*.VXU.-Cux de nos lecteurs qui désirent assister atti tirages htebdonmadaires îles
primes prle agse'tcito Chinois. sont cordi alement invités. C Is o jcitil. à midi préc'is
qu'a lieuetirage.

ont trouvé I& solution juste: Mdlle WV llart, Les cinq pcrgonces dont les nmns Prdédesî
Mme Lltymond, A Payette, F Wilkins, Mont, ontle choix entre uin stbottiettc troi" molis
réal; WV Deschamps, Québe'c, Q: J ilorbès. ait journtal ou 51) centins en iirgent Nous led
Nouvelle 0rlMans, Lt6 - J. Desnoyer, WVaitts- prions (Ie nous ltîforîttor au plus tôt (lii choix
field. Vt; U. Asselin. M, oreetOi' Mass. Fquevlles aurotnt fait.

Le tirage au sort a fait sot-tir les noms de:.
WVilkins, 81 St-Chs Btorromée, Mlle WV lart,

275 St-Urhain, Mme L' Rmond, 131 Sto.lilla- Les personnes apparteniant à Montréal, qui
hotu Montreal; Il =seeln. orcesiter. Mass: ont gagné dles primes, sont prier de passer ait
i & enoyerr Waltt8tleld, Vt. bureau du SaMEDi.

X

stlt' chIivit, qu~and< il t.-i'tl it î suit

niîîs'aîîil dans t.idliu assiei'ie
I Ai 155</ titaiti.. 'I tsti ou la toiti-it..

I )îîîîî i luî, e ii catiss' lt t î.l'. t'il

11il., inais ~ il li Ill;l(l

AUX DAMES
Nos l<airotn ' s'iandtardl " sont les plu4 siiii-

pIes et suivant la modtie dujlotr.

Machines a Coudre
lic prenmière cta'su, ga'ntspotit $2-ut k

Machines a coudre a Louer
F~ouîrnittur'e le Machuinues ài C2oudre de totet

Forte. Ly£s plats iast pi lx de Montr'éal.

CHARLES D'AMOUR

Prés de I'Eglise Notre-Dame

duvriezy pis (lit vtius fli'i à' ruit Ala
toit'. Il votits tlie-iiti< l il 't, <liaqi i'ti-ta-

()î .ji' s;s quî'il d it touiijo<urs~ (lui

(~i'vî>îii<'-v<,îs ?'s misi s<'ill atît.

LES D)AMES
(l! ilé8ir'týtt v iieryer la 1t,5 tiéd élit ii rit rî't Ilt-s ('-1

otciù la e-îtr<rîîai i-itvs l'ot iK.i t. . iî-ratî-tîij'elsii d eiiiîttiii t nt- <iri Niti 'ir lîîrîriirîîti
au init le s isuririi t-irsr à la 'ui~r;i -<

dit vire iiiiliilt5iiiée i ti1ti trîtîlîre h. 2

T'IIEIt< li, iî4rl-, .

RHUMATISME
Guérison assurée en
24 heures

-Vai et tftans assis flletîlitsî v-as lii' lýluIttit
t iiti':11 j-îi:îni' igil ilv la Ilîî-Ilî. 1*hii tit

tisigi'tii tI.a ( l it Ilit IltîI v i la gîîîîisîtî
a t ê iittuja; .11' tîiîtttta itit livii

i -?7. ttue SI.; 1ti''

tel i-tit das oues.e

LA CIE CHIMIQUE ROYALE
79 Rue St-Jacques. - - - B. P. 974.

1

Corsets ttCus6 5C - i-iistri<titi lt o t iIIif~uv - 65c
1< t A r,(c.t~.-lr~t -tiirtîe '1'. N.* i A . Vi

<<<i Malltet. 65 cils <'.iiv tîr i u -

f0& A A T iir tir <'irgîs'. .,<tii-t - .,
P i'tr-ï.- !v A r w vl S p cili: LI i-' t ù. a- r.. ti r i.--i é m

Spicliité <Iano e litlrtittît- it<lrîiîii- (le Uîrîi< î ---r- ~<- i-f.
J. B. A. LANCTOT, -,l 15r

2 RU E ST-LAU RE NT, F'abricant de Gants
Nili) i rt iti 317 , - -r. Ir ti tri ea <<''<m

Srt Eventals donnés avec Gants et Corsets de 50 cts et plus ',. t

MUSÉE EDEN
A ii its gralt ilî.,rrri.. ' vo crli-ii~ ' ire, il y il ;t'

dtelà de'
1000 curiosités a voir

A L'ODEON ...

Voyage Autour du Monde

tiu d.îîî. t....i îl-. î. t 'm I-.. i-t %l ,îtr'îî

dt,,î ài 'irl) lit.. 2w; n.ît <r ti:F. îrî . r. ,

Café-Conceirt Français'.

Matinées: 2, h. - - Soirées à. 8 h.

SEbMAINE COMMENCANT LE 3
JUILLET

Souviens- toi de C1lmeninefl

LE DÉLÉGUÉ DE COQUARBEÂU
'-titti * i t <Ottiltît il il

RITAà de SANILtLANI',

VI CES l'lit 'îî I l' a -ivi'îîî

Dtdbîits de FLEURiUS,
(ouiil ut'do genri e des gi r.tiîtd 'tt-r>
<lu Paruie.

Eltré'ie lfliret ct<it«aprtîc

Galeries, 10c; Logos, 25c; Loga ontioe, $1
8S.lle Ai3t'.o et Teitit;o

Soirée Dramiiaque et Milsicale
I totitie ;Li l'rosiut tiles Patuvres

LUNDI, LE 10 JUILLET 1899

et litii'ii<onît souts la dlirectluion de iiîr t.

I .e% port es <-etotnI <iii lt-n s et -. l . il.ii. Levera
dui ridçii îfS Il. . 1). sas.

Poirier,
Bessette & CieC

IMPRIMEURS

Oommandes promptement
exécutées, caractères

de luxe.

... 516 RUE CRAIG

MONTREAL.
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MALADIES 'a

DE LA PEAU W.;.

îîniiisix ti etI K 'l riî. .ii : impéi

imt i rIiuiiiti * iot iut '

ion i'ý .i rt <il U l ,- dit, ain'. go'n l'o i îiIr
j'loirs. t-t ,ie fis n i;iiîis linO "i jo tir
la <iie.to slir r lneri~î U $1.00i. J. E~. .

Ih.t)t~S.iiiiii C OIN PFi-Sii'

No 190

Un' Bienfait pour le Beau Sexe ! VINIHQRACE PEPIN

162 RUE SAINT- LAURENT

Montréal.

pali nt t loin, î îil o tlv iîll î.dv

t;,Nonis extrayoris les denits
anq dloîtîcur.s aucue, trou,;

avons le plus habtile praticien
partiri les den listes.

Pouir lcs petýoiine, critîiti-
vcg, urne D>ame, dtentistec. est
à votre disponition).

Des dentistesg spéciali,-tes
dans lca plonmbages en or, ti-
gent, platine, etc , font partie

(le notre perseonnel.

Un mnédecin est toujours
présc lt. à lieos salonis.

loitCrine pariaito par log
Poudres Orientales,
lies Routlesn qui air'eft, en
trois îmoii le dévelopeiiiîeîît des"tnnes celap(1l
femmeîî et guérissenît la
ilysppsoO nt la îmaladie

P>rix : Une boîte avec
* - notice, $l.OO; Six boîtes,

Dépôt général pour la
P>uissance:

L. A. BERNARD,

1882 rue Ste-Catherue, Mîontreal

hManç)îemv-r. N. Il.

Bestaurateur de Robson
PLUS DECHEVEUX CRIS
voit lez.voîis donner at vos clîeveiv:c gris le

NOI R dAlo lurs *iieu néi - fuites ulsage
dui ltSltItTU iLîe ltoibýoti. réplara-
Lte par excelleceî.

Eu vente par tout. ilte la bouteille.
Ppteiticire:. T. GAUDET, Pharmacien,

.101A1KnîITE. 1'. <aý.

DEBARASSEZ VOS LITS
DES PUNAISES.

1%lt!!5An LiU

POISON LIQUIDE DE LYONS.
tr1se tppllitihli h I. oil ri! ii >iii uiii voiret sera

ret mn. 25i r. tt, l iii in u i

JOllII L'O\'Sý eu il dt.iCrait.et lqt ur)

l'tn i iar ilei I.)tlI Ip us t* QI' <lite

'éI.,î liariice do lit Pré.
dei île it~îiI-lr Fermîier, dûmn, ateri-

à c-ier5 tu CI iSIIi11 iiie dis pîîésetelr. Diemîande-

1ii dit l- i iî iZi Wliiii-.Iéei.i-iîr.
laa îtiîiits e t I-i Jîîr, ienté lise acioni en

omîrîîîî 1i m'ili iin r u dit marnîi.
blat, I al, h ain l.î

blJlîst. I ;tII:îitII,1. A1i.A.s k 1iL% -;u x,
Asmisats die lat delliaîîîleresse.

Dentier Ularanti $5.
Noit s faLisouitn itetîtier gara'nti, par écrit,

pourîî '. Notus îx)sonis îles denits san s palais
et îles colîîîoulîes cri or (brudge worl5 ) polir

.$.l la (lent.

D)es aîppaertemnents privés sonît àt la dis.position des
religieuses.

Notre inîstitut est établi d,)puis 1898 et a la conllaunre
du pub ic.

lieîîrois (Ie consultation. dec 9 tirs ain. à 5 hms p.m.

Institut Dentaire Franco-Amnérioain
162 RUE SI-DENIS, MONTREAL

Tel. East 1744. Prés Ste Catheurine

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Là î-oîîpe ... le i-orena ii et rti.sseni tîle: t es île tillire te '-e quî'ils J'onîienl. pa<r tnti

PnStîitioi : U.E DE-SII M-At
C.otiez Les nswrceiux liur une, fouille de papier blanc et mettez. en bau. du même OéIIà.

nonm. prénoms. adresse.
Adresiz sous enveloppe fermée ab affranohle à "Sphinx " journal le SAunDi. Montîréal

Ne, participerons au tirage que leu solutions luetee et strictement conlormier
air prés;ent svIB.

Les soltutionis, pour lo cîasoctêto el-iossus. devront étre parvenus au plus tard, 1o mercredi,
12 juille., à I10 heurew iti matin. La ti rago ait sort, entre les solution.s justes seulement,
aura liei le Jeudi à miil précis et laî< 5 profilerg noms, sortant ito urne à ce tirage, seroat
.e=d.iî g< na. L~es nmts (te cep cinîq gîguanui ainsi queo ceux ttlmî auteurs de toutcs les so-
lutin jîîstî.,seront puiblié4 tai lu înméro dît journal paraIssant 15 jours après celui où
aura été linséré le casso-tôte. Les gagnaantsu steuss ont le choix entre deux prîmes conéa
bansnz Un abonnement de 3 mois asu" Samedi "ou 60 ceitins Lu argeWt.

SRU PoruiIurzvu?

'o... Quand, pour presque rien, vous pouvrez vous ý11
guérir promptement et jour toujours.

Si voile éprouvez une sentsationî dl'accalble.
/ . ~ - ment, <le craintes éphtémères, (les donuleurs anr dls

oni au ventrie, (les douitleuirs iu le line doi rsale, uln
toi liîemiti (le npteurer su îvent, lies chaî:leuirs sniîljnes, ée

*~o (ler la faiuîe, et c. Si les iîrgll;us s1léCiaîis se sornt
4 ý Ilai:is, li (Ile us nn yt/. -ii gîs (le t tîîiîeîir.

mu Rt-tels ou Vlexcris:%nccs, téCrivoc. 1-1 mornui >

Livre -i 1îî j'enuvoie Gratis, qiju vous expliqtteia irr:5iiîtctUniinlsiaalle irs
oitraitemientt simîple, quli se fait clhez soi, e u

et - * aux femmnes.~* Rappelez-vous qu eîî)n rtr ehut

(Il e%.,i ffre est si siiimple et si facile îîîîe: ce serait Vraimîenut foilie < (s le cii >0
titicl r ':nî:Hrif quaînd %îui IX;l'rez si îiéet%(lesgéi.Lszc que:nc alo

lirdscriicas la Colcttoipesne-l il atj ule oqu'elle
îLe éIrit pac :tlti*elc s tit se jindilre àLt pu soîuîlager lus femmîîes mtaladles et cil

faire bénéiiuficie-r lumnitjé milrinte.

/ ~ ~ ~ ~ ~ ~ I SrîiiiiliQi.Il Miars liv'.

Ch.<-re i>4- C . t . t i' kooîir u.t luii plticir polir nnîîi île saliso iiitînriîii-r iiii iiie Incite Ir triox
* i îaR~i" isiiiiltiît gî ruiii itliliu gêr'ii .ý ht.U sisi. Jr lisais il y ua ort.Uii

1iiîe lin'. îinriiice dans le jiiri:l a irnilx>s nie viirt qrlnitsilitiit et i: rî%n s(l e iliq écri-. rn
* sus l-s i-iitiis Je r. înilnîî:,lri -t no- tratituiiiunit à toutei femmeii sninirrniî hiiî-i ils-s i

/ in;t;dit- onu Uts f.,iiîsiîhrticiiière à nitre t-xvt. Jelu iiiis ý n l.i wjtii tiltirin le puie r hma
ret ire e-t île Vmls. scotir deilîîîsî114înî1.n Vî,t ru aniie sincère, Mî O I A T

MON LIVRE ET MES CONSEILS SONT DONNES GRATUITEMENT. 5

SMme JUIA C. RICHABI), - Boite B. P. 996, XONTREAL.
5

SLobai
Naturel

Tonique
Stimulant

En vente dans
les meilleures
pharmacien.

LAPORTE9
MARTIN

%& CIE
Seuls Agenits pour

le Canada.

Casse-tête Chinois du "'Samedi"'


